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tA'RTEMENT DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE

a à Son Honneur le LIEUTENANT-
SV ERNEUR, par un ordre en conseil en

du 7 octobre dernier (1892), de nommer
. Joseph Larouehe, Louis Larouche,

Larouche. Pierre Larouche et François
on, commissaires d'écoles pour la nou-

>6rn unicipalité scolaire de Sant-Henri de
ka, dans le comté du Lac Saint-Jean.

as5ette officielle, 15 octobre dernier.

A144RTEMENT DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE

a Plu à Son Honneur le LIEUTENANT-
SERNEUR, par un ordre en conseil en
du 7 octobre dernier (1892), de faire les

ations suivantes de membres des bu-
d'examinateurs, savoir•

0 e-du-Fort, Pontiac: Revd M. Gré-
Auguste Picotte, le révd Thomas

léon Lemoyne et M. Jean Omer Lacha-
en remplacement, le premier, de T. C.

(4KIoUrY, écr., M. D., le second, de L. A.
écr., avocat, et le troisième, de M.

R. Barry.
Ni té de Gaspé: Révd M. Félix Sirois, en

1)lfCement de M. Alphonse Bélanger.
1 1te-aux-Esquimaux, Saguenay: Révd

e uré Gendron et M. le docteur J. E.
, en remplacement, le premier, de

.&. Bossé, et le second, de M. Placide
eau.

Lac St-Jean: M. Elzéar Ouellet, en rem-
placement du révd M. Leclerc.-Gazette
officielle, 15 octobre dernier.

DÉPARTEMENT DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE
Il a plu à Son Honneur le LIEUTENANT-

GOUVERNEUR, par un ordre en conseil, en
date du 7 octobre dernier (1892), de détacher
de la municipalité scolaire de Saint-Stanislas.
dans le comté de Champlain. la " Paroisse
de Saint-Adolphe." dans le même comté, et
de l'ériger sous ce nom en municipalité sco-
laire distincte, avec les mêmes limites qui lui
sont assignées par proclamation du 19 octobre
1891.

Cette érection ne prendra effet qu'au 1er
juillet 1893.-Gazette officielle, 15 octobre der-
nier.

DÉPARTEMENT DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE

Il a plu à Son Honneur le LIEUTENANT--
GOUVERNEUR, par un ordre en conseil en
date du 7 octobre dernier (1802), de d'ériger
en municipalité scolaire. sous le nom de
" Saint-Michel d'Yamaska No 8," un terri-
toire ne faisant partie d'aucune municipalité
scolaire, et comprenant tous les lots du ca-
dastre officiel de la paroisse de Saint-Michel
d'Yamaska, à partir du No 359 jusqu'au No
541, ces deux numéros étant inclus, et y com-
pris le lot No 389A.

La dite érection ne devant prendre effet
que le premier de juillet prochain (1898).-Ga-
zette officielle, 15 octobre dernier.

DÉPARTEMENT DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE

Dissolution de la dissidence de "Bolton
Ouest," dans le comté de Brdme.

Ordre en Conseil du 27 septembre 1892.
Il a plu à Son Honneur le LIEUTENANT-

GOUVERNEUR en conseil d'ordonner,
qu'attendu, que les syndics dissidents de la
municipalité de " Bolton Ouest," dans le
comté de Brome, ont laissé passer une année
sans avoir une école, soit dans leur propre
municipalité, soit conjointement avec d'au-
tres syndics dans une municipalité voisine,
.et qu'ils n'ont pas mis la loi scolaire à exécu-
tion, et ne prennent aucune mesure pour
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avoir des écoles, et de déclarer que la corpo-
ration des syndics des écoles dissidentes pour
la dite municipalité de Bolton Ouest, dans le
dit comté de Brôme, est dissoute, et elle est
par les présentes dissoute, en conformité au
statut en tel cas fait et pourvu.

GEDEON OUlMET,
Suri ntendant.

28 septembre 1892.

BUREAU DU SECRÉTAIRE
Il a plu à Son Honneur le LIEUTENAN-

GOUVERNEUR en conseil de nommer M.
Joseph Onésime Thibault, de la paroisse de
Saint-Jean Deschaillons. dans le comté de
Lotbinière, inspecteur d'écoles pour le district
d'inspection comprenant le comté d'Argen-
teuil, la partie est du comté d'Ottawa, jus-
qu'à la vallée de la rivière "du Lièvre."
inclusivement, et les municipalités de Saint-
Faustin et de Saint-Jovite, ans le comté de
Terrebonne.

LOUIS P. PELLETIER,
Secrétaire.

BUREAU DU SECRÉTAIRE
Il a plu à Son Honneur le LIEUTENANT-

GOUVERNEUR en conseil de nommer M.
Joseph Zoël Dubeau, de la paroisse de Sainte-
Famille, Ile d'Orléans, dans le comté de
Montmorency, inspecteur d'écoles pour le
district d'inspection comprenant le comté de
Kamouraska, moins Saint-Alexandre et
Pohenegamook et le comté de l'Islet.

LOUIS P. PELLETIER,
Secrétaire.

BUREAU DU SECRÉTAIRE
Il a plu à Son Honneur le LIEUTENANT-

GOUVERNEUR en conseil de nommer M.
Marie Joseph Curot, de la cité de Montréal,
inspecteur d'écoles pour le district d'inspec-
tion comprenant les comtés de Stanstead,
Compton et les municipalités de Lambton,
Saint-Evariste, Saint-Honoré, Saint-Sébae-
tien. Sainte-Agnès, Saint-Samuel et les can-
tons de Dorset et de Marlordy, Risborough,
dans le comté de Beauce.

LOUIS P. PELLETIER,
Secrétaire.

BUREAU DU SECRÉiAIRE

Il a plu à Son Honneur le LIEUTENANT-
GOUVERNEUR en conseil de nommer M.
Louis Hector Bellerose, de la paroisse de
Sainte-Monique de Nicolet, dans le comté de
Nicolet, inspecteur d'écoles pour le district
d'inspection, comprenant le comté d'Artha-
baska, moins les municipalités de Sainte-
Clotilde, Saint-Albert, Sainte-Elizabeth, St-
Ménard et Tingwick; celles de Saint-Pierre
les Becquets, Sainte-Sophie de Lévrard,
Gentilly et Sainte-Marie de Brantford, dans
le comté de Nicolet, et les munipalités de

Leeds, Saint-Adrien d'Irlande, dans le couité
de Mégantic.

LOUIS P. PELLETIER,
Secrétaire

(Gazette Officielle, 22 octobre dernier.)

Avis de demande d'érection de municipaf'
tés scola'ires.

Détacher les lot numéros 587, 592. 593,
595, 59W. 5l7, 598, 99, 000, 601, 602, 603, 604,
606, 0(07 et M, di cadastre de la paroisse '
Sa nt-I)enis, dans le c;îte de Saint-Hyacif'
the, et les annexer a la urunicipalité scolair0
de Saint-Charles (paroisse), dans le rn 1eP6
comté, pour les fins scolaires.

GEDEON OUIMET,'

Québec, 14 octobre 1892.
Surintendant,

Demande d'érection de municipalité SO'
laire.

Détacher de la municipalité scolaire de
Sainte-Hélène,dans le comte de Kamourask'
les lots numéros 227 à 234, inclusivement, dU
cadastre de Sainte-Hélène et les annexer
celle de Saint-André de Kamouraska, po0les fins scolaires.

GEDEON OUIMET,
Surintendantll

Québec. 15 octobre 1892.

DÉPARTEMENT DE L'INSTRUCTION PUBLIQ£

Il a u à Son Honneur le LIEUTENAN,
GOU ERNEUR, par un ordre en conseil 00
date du 15 octobre dernier (1892), d'ériger e0municipalité scolaire tout le canton Patto
dans le comté de Montmagny, sous le n0de " Sainte-Appoline," pour prendre effet #
premier juillet 1893.-Gazette officielle, 22 oc'tobre dernier.

DÉPARTEMENT DE L'INSTRUCTION PUBLIQV
Il a lu à Son Honneur le LIE UTENAW6

GOUVERNEUR, en date du 22 octobre ler
nier (1892), de nommer le révérend Joachli
Malette, prêtre, commissaire d'écoles POorla municipalité de l'Ile Bizard, comté d
Jacques-Cartier, en remplacement du rérend J. O. Dubois, qui a quitté la dite U3tin
cipalité.--Gazette officielle, 29 octobrenier.

DÉPARTEMENT DE L'INSTRUCTION PUBLIQV
Il a plu à Son Honneur le LIEUTENA011

GOUVERNEUR, en date du 22 octobre ernier (1892), de nommer commissaires décde la municipalité du village de la Côte
Neiges, comté d'Hochalaga MM. Cali%
Roy, en remplacement de ui-même, etmidas Desrosiers, en remplacement de
Damase E. Hurtubise.-Gazette officiel1
oct. dernier.

ro
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1"ARTEMENT DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE
Ila Plu à SOn Honneur le LIEUTENANT-

TJVERNEUR, par un ordre en conseil en
dte du 19 octobre dernier (1892), de détacher

a municipalité scolaire de la paroisse de
lut-Jean Deschaillons. comté de Lotbi-
le, le "village de Saint-Jean Deschail-

is," et de l'ériger en municipalité scolaire
nete, avec les mêmes limites qui lui sont
nées par proclamation du 28 décembre

ette érection ne prendra effet qu'au pre-
l r'juillet 1893.-Gazette officielle, 29 octobre

AI'&RTEMENT DE L'INsTRUCTION PUBLIQUE

l plu à Son Honneur le LIEUTENANT-
OUVERNEUR, par un ordre en conseil en

du 26 octobre dernier (1892), d'annexer à
teoQlicipalité scolaire de Saiut-Benoit La-
i comté de Matane, la municipalité sco-

414 de Saint-Edmond du Lac-au-Saumon,
. le même comté, avec les limites qu'elle
actuellement
Cette annexion ne prendra effet qu'au 1er
et et 1893,-Gazette officelle, 29 octobre der-

A?&RTEMENT DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE

il a,.Plu à Son Honneur le LIEUTENANT-
%UE RNEUR, par un ordre en conseil en
de ladu 26 octobre dernier (1892), de détacher
de a.nunicipalité scolaire de Saint-Thomas

Iperreville, comté d'Yamaska, les lots Nos
8, 836 et 837, du cadastre officiel de la
s de Saint-Thomas de Pierreville, et

& 1 lexer à la municipalité scolaire de
t-Elphège, dans le même comté.
dite annexion ne devant prendre effet

o. rlemier juillet prochain (1893).-Gazete
29 octobre dernier.

7pédagogie et Enseignement.

pQU'o N ENTEND PAR GATER
LES ENFANTS.

Y a de bonnes gens qui s'imaginent
faut avoir vingt mille piastres de
Pour se passer la fantaisie de gâter

efants. Cela est bon pour les riches,e At certains parents ; mais nous, pau-
Ouvriers, nous avons bien autre

i à faire Puis, on ajoute quelque-
11 serait pourtant si agréable de

pettr un peu les gâter, ces pauvres

bien! ces gens se trompent. On
'e dans la classe ouvrière bien

autant d'enfants- gâtés que dans les
familles aisées ou riches. Il suffit de
voir les choses de près pour s'en assurer.

Qu'est-ce, en effet, que gâter un
enfant?

Gâter un enfant, c'est l'entourer de
caresses exagérées, c'est contenter tous
ses caprices, c'est l'enorgueillir du ma-
tin au soir par de- sottes louanges et des
compliments ; gâter un enfant, c'est le
laisser grandir avec ses défauts, c'est
craindre de le corriger pour ne pas le
faire pleurer, c'est le rendre vicieux en
tolérant son indocilité, sa paresse, sa
gourmandise et son égoïsme ; gâter un
enfant, c'est tolérer son impolitesse, ses
impertinences, ses répliques continuefles;
gâter un enfant, c'est rire et s'amuser de
ses singeries inconvenantes, de ses farces
incongrues: gâter un enfant, c'est enfin
trouver ses défauts charmants, comme
cela arrive à certains parents aveugles,
c'est l'excuser et le defendre toujours, à
tort ou à raison, contre tous çeux qui ont
à s'en plaindre.

Voilà comment on gâte les enfants.
On voit donc qu'il n'est pas nécessaire
pour cela d'avoir des rentes et que les
enfants gâtés peuvent se rencontrer
dans toutes les classes, et même dans les
familles les plus pauvres.

" L'enfant gâté, dit feu monseigneur
Dupanloup, est l'ennemi mortel de l'au-
torité et du respect." Et l'on sait coin-
bien l'autorité et le respect sont néces-
saire dans l'éducation des enfants. Sans
autorité et sans respect, il n'y a point
d'éducation possible.

"On rit quelquefois en parlant des
enfants gâtés; je n'en ai jamais ri ;
jamais la vue d'un 'enfant gâté n'a pu
m'arracher un sourire. Rien n'est moins
plaisant. C'est pour moi quelque chose
d'effroyable dans le présent, effroyable
dans l'avenir.

" La justice et la vérité percent sou-
vent jusque dans la légèreté même des
paroles du monde : C'est un enfamt
terrible, dit-on quelquefois avec une
agréable inconscience ou même avec une
certaine satisfaction. Oui, terrible et

lus qu'on ne le voudra quelque jour,!
r, c'est bien de l'efant gâté qu'on peut

redire la parole des Saintes Ecritures:

171



JOURNAL DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE

" Le lionceau deviendra lion, et il appren-
dra à dévorer les hommes."-Le Moni-
teur Adcadien

CE QU'IL Y A DE PARTICULIÈ-
REMENT ÉDUCATIF DANS LES
FABLES DE LA FONTAINE.

Les fables de La Fontaine sont pour
les enfants une sorte d'initiation à la
connaissance de la société, car ce ne sont
pas seulement les classes qui s'y mon-
trent, mais toutes les professions, tous
les îiétiers, toutes les conditions, des
plus élevées aux plus humbles: juges,
médecins, financiers, curés, philosophes,
maîtres d'école, astrologues, alchimistes,
savants, poètes, statuaires, les passa-
gers, les pèlerins, les charlatans, les fous,
les diseurs de bonnes aventures, les chas-
seurs, les pêcheurs, les charretiers, les
voleurs; tous les gens des villes avec les
gens de la campagne, fermiers, laitiers,
jardiniers, laboureurs, bergers, maîtres
et domestiques, maîtresses et servantes.
Ces fables sont aussi une initiation à la
la vie, car on y trouve tous les âges: les
enfants, les jeunes gens, l'homme entre
deux âges, la fille à marier, la femme
dans le mariage, la veuve, les vieilles,
les vieillards, les octogénaires et jus-
qu'aux mourants; on y trouve presque
toutes les passions, des plus nobles aux
plus basses: l'amitié, l'amour, l'ambition,
l'orgueil, l'égoïsme, la cruauté, l'avarice,
la cupidité, l'ingratitude, la fausseté, la
perfidie, l'ivrognerie; on y trouve tous
les défauts et ceux auxquels les enfants
sont enclins et dont les parents et les
maîtres ont pour mission de les guérir.
C'est par là que ces fables sont les plus
utiles auxiliaires de l'éducation. Sans
doute les défauts sont pour la plupart
personnifiés dans des hommes ou des
animaux; mais dans ces animaux et ces
hommes, les enfants n'ont pas de peine
à se reconnaître. D'ailleurs ces animaux,
le fabuliste les prend jeunes, quand il
leur donne les défauts de la jeunesse et
de l'enfance. Il est tout jeune, ce rat
,le peu de cervelle qui s'en va courir le

(Lafortune et le jeune enfag

C'est un écolier
Qui, grimpant, sans égard, sur un arbre fruitier,
Gâtait jusqu'aux boutons, douce et frêle esp6raA"
Avant-coureurs des biens que promet l'abondaSe"'

pays, et, tout fier de sa hardiesse, preil3
en pitié son bonhomme de père qui ja-
mais n'avait mis le nez hors de son trou

Certes, dit-il, mon père était un pauvre sire I
Il n'osait voyager, craintif au dernier point.

Et notre hardi voyageur va se faire
prendre la tête entre les écailles d'uOe
huître, blanche, grasse, épanouie, dont I
pensait se régaler:

Et voilà ce que fait l'ignorance I

Et puis nous y pouvons apprendre
Que tel est pris qui croyait prendre.

(Le rat et l' huître')

Tout jeune aussi ce souriceau qu'époU'
vantent la crête, la queue et le chant du
coq, et qui se laisse séduire par l'
doux, bénin, gracieux de maître Mitis'
son mortel ennemi; il ne sait pas, l'ira'
prudent, qu'il faut bien se garder

De juger les gens sur la mine.
(Le cochet, le chat et le souriceau->

Toute jeune aussi, la souris qui, tori-
bée sous les pattes d'un vieux chat, crOit
le fléchir par des prières et des pro'
messes:

La jeunesse se flatte et croit tout obtenir.
(Le vieux chat et la jeune souris.)

Tout aussi jeunes, ces oisillons qui
reçoivent si mal les conseils de lasa9
hirondelle; mal leur en prend, et'i
vont se faire attraper les uns' après les
autres par les réseaux et les reginglette&

Nous ne croyons le mal que quand il est venu.
(L'hirondelle et les petits oiseau>

C'est un enfant qui dans l'eau se laits'
choir

En badinant sur les bords de la Seine.
(L'enfant et le maître d'éco!e•?

C'est un enfant qui,
Sur le bord d'un puits très profond,Dormait étendu de son long,

et que la fortune sauve, en l'éveillawi
doucement.
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krne il ébranchait l'arbre.
Arrivent ses camarades, et la mau-

,dite engeance

eut le temps de gâter en cent lieux le jardin.
(L'écolier le pédant et le mattre d'an jardin.)

Voilà pour les aventureux, les pré-
rptueux, les naïfs, les impertinents,
1étourdis, les imprudents, les marau-

Mais quel est le défaut de l'en-
c qui ne trouve en La Fontaine

l'ielque bonne et piquante leçon ? Voici
lkiiir les bavards:

<lUet-bon-bec, ma mie, adieu : je n'ai que faire
D'une babillarde à la cour;
C'est un fort mauvais caractère.

(L'aigle et la pie.)
0 u bien encore:

De telles gens il est beaucoup
Qui prendraient Vaugirard pour Rome,
Et ui, caquetant au plus dru,
Parlent de tout, et n'ont rien vu.

(Le singe et le dauphin.)

'oici pour les vaniteux l'histoire du
1t *et de l'éléphant; ce pauvre rat, tout
petit qu'il était, ne se prisait pas d'un

rnoins que l'énorme et majes-
animal :
Mais le chat sortant de sa cage
Lui fit voir en moins d'un instant
Qu'un rat n'est pas un éléphant.

(Le rat et l'éléphant.)

our les vaniteux aussi, et l'espèce en
nornbreuse,

croire un personnage est fort commun en France)

1 'histoire du corbeau regardant piteu-
nleut du haut de son arbre maître

""lard qui ramasse son fromage et l'as-
une d'un conseil moqueur:

(Le corbeau et le renard.)

Our eux encore la chute lamentable
ette pesante reine des airs, reine d'un

stant, qui

chiant le bâton en desserrant les dents,
Tokbe et crève aux pieds des regardants.

Imprudence babil et sotte vanité
Et vaine curiosité

Ont ensemble étroit parentage.
(La tortue et tes deux canard#.)

1 Paresseux reçoivent de la fourmi
riease une leçon sévère; et les en-

f
I

j

Nion sans accompagner, pour plus gran ornement,
De son chant gracieux cette action hardie.

(L'àne et lep(tit chien.)

C'est le geai qui veut faire le paon et
se voit bafoué,

Berné, sifflé, moqué, joué,
Et par messieurs les paons plumé d'étrange sorte.

(Le geai paré des plumes du paon.)

C'est le corbeau qui veut imiter l'aigle,
et s'empêtre les pattes dans la toison
d'une brebis et tombe aux mains des
bergers. C'est encore le Scythe qui,
croyant imiter le jardinier grec, se met
à tailler, tronquer, mutiler les plus beaux
arbres du verger.

Il est aussi un défaut qui a le don
d'exercer la malice du fabuliste: c'est la
tromperie.

Car c'est double plaikr de tromper les
trompewrs. La Fontaine nous égaie à
leurs dépens. Comment ne pas rire en
voyant 1 hôte de la cigogne revenant à
jeun dú repas dont l'odeur l'avait mis en
appétit !

'ants du laboureur apprennent de leur
père, par une utile tromperie, que de tous
es trésors, le travail est le plus inépui-
sable, et ceux qui ne peuvent se décider
t se mettre au travail et qui ont tou-
ours le temps, la tortue montre qu'il ne
sert de rien d'être agile, et qu'il faut
partir d, point. Quel bon et sage conseil
l'ours ne donne-t-il pas au chasseur fan-
faron que la peur tient couché sur le
nez, faisant le mort, et plus froid que
n'est un marbre !

Et les importants, les faiseurs d'em-
barras, comment ne se reconnaîtraient-ils
pas dans la mouche du coche ? Quant
au défaut, qui est proprement celui de
l'enfance: la manie de l'imitation, il n'en
est guère que le fabuliste ait plus sou-
vent mis en scène sous des personnages
divers. C'est l'âne chargé d'éponges, qui
prend exemple sur l'âne chargé de sel, et
qui s'en va droit au fond de l'eau, tandis
que son camarade remonte à la surface ;
c'est encore un autre âne qui se flatte
d'imiter sans peine le petit, chien favori
de la maison:

Voyant son maître en joie, il s'en vient lourdement,
Lève une corne tout usée,

La lui porte au menton fort amoureusement,
d A
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Honteux comme un renard qu'une poule aurait pris,
Serrant la queue et portant bas l'oreille !

Trompeurs. c'est pour vous que j'écris;
Attendez-vous à la pareille.

(Le renard et la cigogne.)

Non moins piteux et plaisant, cet
autre renard, qui, ayant laissé sa queue
au piège, se met en frais d'éloquence

pour décider ses semblables à se couper
la leur.

Votre avis est fort bon, dit quelqu'un de la troupe,
Mais tournez-vous, de grâce, et l'on vous répondra.

A ces mots il se fit une telle huée,
Que le pauvre écourté ne put être entendu.

(Le renard ayant la queue coupee.)

Et ce renard encore qui venait offrir
au vieux coq

Le baiser d'amour fraternelle.

Quel plaisir de le voir détaler,

Tirer ses grègues, gagner au haut.
(Le renard et le coq.)

Quand le coq adroit et matois lui
annonce l'arrivée des deux lévriers qui
accourent pour prendre part à la fête de
la réconciliation !

Si le poète n'aime pas les trompeurs,
s'il s'amuse à les faire tomber dans leurs
propre pièges, car

Il n est pas malaisé de tromper un trompeur.
(Eenouisseur et son compère.)

il devient plus sévère quand la trom-
perie va jusqu'à la fausseté et à la perfi-
die ; il ne se contente plus de rire et de
faire rire, il châtie. Il en coûte cher aux
bûcherons qui, pour avoir la cognée d'or,
ne craignent pas de mentir à Mercure.

Mercure, au lieu de donner celle-là,
Leur en décearge un- grand doup sur la tête.

(Le bûcheron et Mercure.)

Il n'en coûte pas moins à la grenouille
qui par ses promesses et ses ruses s'effor-
çait d'attirer le pauvre rat au fond du
marécage : elle devient la proie du milan.

La ruse la mieux ourdie
Peut nuire à son inventeur:
Et souvent la perfidie
Retourne sur son auteur.

(La grenouille et le rat.)

Que de beaux vers la haine de la

fausseté et de la perfidie n'a-t-elle pas'
inspirés au poète!

Arrière ceux dont la bouche
Souffle le chaud et le fruid.

(Le satyre et le passant.>

Et encore :
Que ne sait point ourdir une langue traîtresse,

Par sa pernicieuse adresse 1
Des malheurs qui sont sortis
De la boîte de Pandore

Celui qu'à meilleur droit tout l'univers abhorre
C'est le fourbe à mon avis

(L'aigle, la laie et la chatte>

Si bonnes que soient ces fables, si
utiles qu'elles puissent être pour la jeu-
nesse et l'enfance, il en est pourtant de
meilleures encore dans ce recueil vrai-
ment unique au inonde: ce sont celles, et
elles sont nombreuses, où le poète nous
prêche l'aide, le secours mutuels. Sans
doute, il ne dit pas ; aimez-vous les un8
les autres; il fait appel à l'intérêt plUs
qu'au devoir, à la raison plus qu'au sen-
timent
Si tu veux qu'on t'épargne, épargne aussi les autres.

(L'oiseleur, l'autour et l'alouette>

En ce monde il se faut l'un l'autre secourir:
Si ton voisin vient à mourir,
C'est sur toi que le fardeau tombe.

(Le cheval et l' âne.>
Il se faut entr'aider, c'est la loi de nature.

(L'âne et le chien.>

Cette morale est moins belle et moins
haute que celle de l'Evangile ; mais elle
ne la contredit qas, elle lui vient en aide-.
D'ailleurs, La Fontaine ne s'en tient pas
toujours à la morale de l'intérêt; plus
d'une fois il donne des leçons de bonté
désintéressée, alors même qu'il ménage
une récompense à la bonté. Témoins les
fables qui commencent par ces vers:

Il faut autant qu'on peut obliger tout le monde:
On a souvent besoin d'un plus petit que soi.

Cela est vrai: mais le lion ne pense
guère à cette vérité quand il épargne le
pauvre rat:

Le roi des animaux, en cette occasion,
Montra ce qu'il était, et lui donna la vie.

(Le lion et I rat.

C'est par générosité qu'il agit, et no»
point par calcul. De même, dans la
fable suivante, quand la colombe jette '
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18 fourmi qui se noie le brin d'herbe
8auveur, elle ne songe guère au service
que la pauvrette peut lui rendre; son
ioIvement est tout spontané et tout

désintéressé; c'est le poète lui-même qui
le dit :

La colombe aussitdt usa de charité.
(La colombe et lafourmi.)

Remarquons que le fabuliste cherche
établir des rapports charitables non

Seulement entre les égaux, mais entre
les grands et les petits, les petits et les
Mainds. Si le lion et la colombe se mon-

trent généreux et charitables, le rat et
18 fourmi se montrent reconnaissants.

Mais, parmi toutes les fables, il en est
hue qui l'emporte sur les autres, par la
grandeur morale du sentiment qui la
reniPlit: c'est celle du Vieillard et des

rsiO% jeunes kommes. Là se voit en ac-
tion cette bonté exquise et sublime, qui
'e se borne pas à unir entre eux des

homines du même temps, mais qui, dans
a Prévoyante sollicitude, embrasse et
le les générations à venir aux généra-

tions qui s'en vont:

arrière-neveux me devront cet ombrage;
]âe lé bien ! défendez-vous au sage

se donner des soins pour le plaisir d'autrui?
ea nême est un fruit que je goûte aujourd'hui.

(Le vieillard et les trois jeunes hommes.)

n'y a, ni dans notre langue, ni dans
lune autre, de vers plus beaux et meil-

e que ceux-là.
côté de cette fable il faut placer

elle des Deux pigeons, où le poète à
ut avec tant de douceur et de charme
tendresse alarmée de l'amour:

Qu'allez-vous faire?
uonlez-vous quitter votre frère ?

Labsence est le olus grand des maux.

Je ne songerai plus que rencontre funestre.
(Les deux pigeons.)

aussi la fable des Deux amis, où
ontaine nous montre l'amitié si vive
1 sensible, que même un songe la

Ue et l'inquiète, et cependant ce
%ilge n'avait rien de bien effrayant.

,j1I m'etes, en dormant, un peu triste apparu:Craint qu'il ne f'ut vrai, je suis uite accouru.

(Les deux amis.)

orfl14ent s'étonner de voir La Fon-

taine entré les mains de tous les enfants,
les enfants du peuple comme ceux du
riche, les enfants de tout âge, et cela
plusieurs siècles après sa mort, puisqu'ils
trouvent, avec l'image de la société et le
tableau de la vie, la peinture de leurs
défauts, une morale familière et agréable,
qui, sans cesser d'être à leur portée,
s'élève parfois jusqu'aux plus hauts
sommets ?

Si nous ajoutons que la plupart de ces
fables sont courtes, ce qui répond à un
besoin de l'enfance; qu'elles sont écrites
dans un style d'une vivacité, d'un colo-
ris, d'une originalité qui les rendent
faciles à comprendre; enfin qu'elles sont
souvent enjouées, qu'elles respirent la
bonne humeur, chose si agréable à tout
le monde et si nécessaire aux enfants,
nous aurons fait comprendre le secret de
la vertu éducative de cet incomparable
ouvrage. Il n'est que la bonne humeur
pour faire entrer une leçon dans l'esprit;
le trop de gravité, la froideur, la moro-
sité surtout sont les fléaux de l'éducation.

A. VESSIOT.

LA RÉCITATION EXPRESSIVE.

Avantages multiples des exercices de récitation expres-
stve de morceaux préalablement expliqués; consi-
dérations qui doivent guider l'instituteur dans le
choix des morceaux.

De toutes les facultés intellectuelles,
la mémoire est celle dont l'importance a
été le plus exagérée, et, en d'autres temps,
le moins reconnue.

Pendant longtemps, on a usé et abusé
de la récitation par cœur ; elle était le
pivot de l'enseignement, la seule voie
suivie pour la formation générale de
l'homme ; plus tard, au contraire, son
importance fut grandement discutée et
on en arriva à la reléguer au rang des
facultés tout à fait secondaires.

Nous croyons que l'on a trop médit de
la mémoire et qu'on est tombé d'un mal
dans un autre; car, si ce facteur puissant
des études doit céder le pas au jugement,
il le suit de près pour lui servir de corol-
laire indispensable.

Toutes les branches de l'enseignement
contribuent à exercer la mémoire, car
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chacune d'elles a pour but dé lui confier
des connaissances nouvelles. Cependant,
il en est qui s'adressent plus spécialement
à cette faculté fondamentale. De ce
nombre sont l'étude et la récitation des
morceaux choisis, dits morceaux de mé-
moire.

Est-il utile, au point de vue de l'ensei-
gnement, de forcer l'élève à s'assimiler le
texte des morceaux qui lui ont été expli-
qués, dont il comprend le fond et la forme?
Ce serait, pensons-nous, émietter son
temps et son zèle presque inutilement
que de ne pas confier à la mémoire la
matière qui a servi à cet excellent exer-
cice d'analyse littéraire (si l'on peut ap-
peler ainsi le travail destiné à faire com-
prendre et sentir à nos élèves la valeur
d'un morceau) et qui doit rappeler sans
cesse les explications fournies. Et, en
effet, l'action dissolvante du temps n'au-
rait-elle pas bientôt détruit le fruit de
nos leçons, si rien ne venait rappeler les
idées qui composent les morceaux étu-
diés, la forme concise et claire que le
génie leur a donnée, l'ordre logique qui
enchaîne les pensées. Ne blâmeriens-
nous pas le cultivateur qui préparerait
soigneusement son champ et négligerait
de l'ensemencer?

Faisons donc retenir les morceaux choi-
sis; c'est le procédé le plus efficace pour
arriver à connaître la langue et, par suite,
pour apprendre à l'écrire, car, par la réci-
tation nous acquérons des mots, nous
nous approprions des locutions, les tours
de phrase, nous faisons nôtres les idées
des bons penseurs.

Qu'à ce sujet il nous soit permis de
rappeler ce que disait, l'an dernier, un
honorable inspecteur principal, dans une
conférence d'instituteurs:

" Si les élèves de nos écoles éprouvent
tant de difficultés pour exprimer leurs
idées, soit par écrit, soit de vive voix,
c'est parce que les formes correctes du
langage, les bonnes expressions leur font
défaut. Dans les villages, on parle sou-
vent un patois qui n'a rien de littéraire;
dans les villes, le langage habituel est
moins corrompu, mais il est loin d'être
pur et correct. Beaucoup d'enfants par-
lent mal parce qu'ils n'entendent pas par-
ler autrement. Il faut donc que l'école

forme leur oreille et leur goût par de*
exercices spéciaux, par des morceaU%
choisis, et qu ils y trouvent des mots qu'il*
n'entendent pas dans leur famille, de,'
tours de phrase plus élégants que cefi
de leurs conversations ordinaires. C'&S
ainsi qu'ils feront, à leur insu, une pro-
vision d'idées et de mots, matériaux pré-
cieux, qui leur seront fort utiles pour leS
exercices de style. Voilà pourquoi il falle'
alterner les morceaux de poésie avec ceuX
en prose, car si les vers s'apprennent ptl*
vite, se retiennent plus facilement et oile
une plus grande valeur au point de v11e
de la récitation expressive, il importe de
ne pas négliger la prose, dont la phras
se rapproche davantage du langage ordi'
naire et s'applique mieux aux réalités de
la vie."

Et, comme conséquence, ces morceUX'
en offrant un heureux choix de tons et'
de situations à la portée des jeunes intOl'
ligences, sont bien propres à former le
goût littéraire de nos élèves; car lorsquil'
auront compris, l'admiration viendrS
d'elle-même; l'amour pour la lecture prel'
dra racine à l'école primaire, grandir&
avec l'âge, et l'enfant devenu adolescet'
pourra continuer à s'instruire lui-mêrae-

La nécessité de confier à la mémoir'
les morceaux préalablement expliqAS'
étant démontrée, il serait puéril de re'
chercher s'il est utile de faire réciter der
temps à autre ces morceaux.

Savoir, c'est se souvenir, et, pour O
souvenir, il faut revoir souvent; la répk'
tition est l'âme de l'instruction. On aur'
donc soin de faire réciter les morceaie
étudiés dans le mois, dans l'année
même ceux de l'année précédente, ne
sant apprendre rien de nouveau avant d
s'être assuré que les leçons antérieuIro
ont été parfaitement retenues. Quel riche
vocabulaire, quel bagage sérieux de
phrases choisies posséderaient nos élèv#
arrivés dans le cours supérieur si, dès
1er degré, même avant qu'ils sachent lire
nous les habituions à réciter et à retenir
ch4que jour textuellement quelques Y
gnes! A cet âge, la mémoire est si fac
si complaisante, et ne demande qu'à étre
cultivée.

Mais il est encore d'autres avant4o.
à retirer de cette récitation, que l'on 9
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t reera de rendre de plus en plus expres-%Ve suivant le degré d'avancement des
élèves; ce sont: une prononciation claire

Pure, l'emploi convenable des liaisons,
Jeu précis de la respiration, la coupure

"en sentie des phrases, la mise en relief
es choses essentielles, les nuances à mar-

luer, etc. Nous n'ignorons pas que cette
Perfection d'organe, ce goût et ce senti-
4eut de bien dire, de bien rendre, est

se difficile et rare, mais n'est-ce pas
ueoup faire que de chercher à y at-

n1dre ? Le peu que nous aurons obtenu
sera pas perdu, car c'est du plus hum-
epi que naît parfois la gerbe la plus~irChe.

&outez que l'heureux privilège de cet
ereCice, c'est qu'il récrée singulièrement

ufant et vient bien à point lorsque son
sPrit fatigué se refuse à une grande ten-

u1. Réciter alors, au lieu d'être un
*elitui, devient un plaisir, et non seule-

t on aura joint l'agréable à l'utile,
8, ce qui est l'idéal de l'éducation, l'u-

e sera devenu l'agréable.
e ces avantages multiples découlent

lell logiquement les règles qui doivent
')résider aux choix des morceaux.

j, d'abord, nous dirons qu'ils seront
ben gradués, présentés dans un ordre

dficultés croissantes, gradation prin-
lernent déterminée par les exigences
ntyle, faisant de chaque morceau un

gé, une espèce d'initiation au morceau

lSUite, une part convenable doit être
aux divers éléments ci-après:

u) L'élément littéraire. "Jamais il ne
t permettre, dit Nicole, que les enfants

reunent rien par cœur qui ne soit
.ellent ; ear les choses qu'ils ont ap-

sont comme des moules ou des
que prennent leurs pensées lors-

veulent les exprimer." La préfé-
e Sera donc accordée aux morceaux
'e distinguent par la simplicité, la

-Vé, la pureté de style, c'est-à-dire aux
modèles sous le rapport de la

e. Prose ou poésie, description,
e4 tion, anecdote, conte, fable, dialo-

un mot tout ce qui est bien pensé
416 Vetu d'une forme littéraire correcte,I te, exquise, nous semble propre à

er le langage, l'esprit et le cœur de

la jeunesse. Autour de ces morceaux se
grouperont les exercices variés qui ten-
dent à rendre l'élève maître de sa langue,
tant sous le rapport de l'expression orale,
que de l'expression écrite: reproduction
sommaire, recherche des idées, imitation,
traduction en prose, permutation de gen-
re, de nombre, de personne, de temps, de
mode, etc., rattachant ainsi l'enseigne-
ment grammatical, les répétitions sur-
tout, au texte même des sujets choisis.

b) L'élément national. Les morceaux
qui fortifient le patriotisme ne seront pas
omis, car l'école doit apprendre aux jeu-
nes générations, l'espoir et l'avenir du
pays, à aimer la patrie et à vénérer ceux
qui l'ont fertilisée par leurs travaux, qui
l'ont illustrée par leurs vertus ou leurs
talents, et qui ont versé leur sang pour
nous léguer cette précieuse liberté, que
nous saurons toujours conserver sans
tache, dût-il nous en coûter les plus
grands sacrifices!

c) L'élément scientiftque. Prenons le
3e degré du programme, nous y lisons:
sujets servant de complément aux leçons
intuitives sur les notions de sciences na-
turelles et les connaissances utiles, enten-
dant par là. non remplacer ces leçons par
un simple exercice de mémoire, mais y
voyant un excellent moyen de les com-
pléter et de les couronner, d'aider enfin
à retrouver l'essence, la substance des
notions scientifiques usuelles que notre
siècle rend indispensables. La mémoire
est alors la gardienne des trésors de l'in-
telligence.

d) L'élément éducatif. Mais nos mor-
ceaux ne doivent pas seulement viser à
l'instruction, il faut que l'éducation mar-
che du même pas.

Tous doivent fournir l'occasion:
1o De cultiver et de polir toutes les

facultés de l'intelligence ; cette partie de
l'ouvre éducatrice est intimement liée à
l'acquisition de connaissances et l'éduca-
teur ne les sépare jamais;

2o D'éveiller et de développer le sen-
timent du beau, à la culture duquel se
prête tout spécialement bien le genre des-
criptif (tableaux de la nature);

3o De répandre dans la jeunesse les
sentiments de douceur, de bonté et d'hu-
manité;
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4o D'enseigner la pratique du bien,
but suprême de l'éducation morale, but
plus facilement et plus sûrement atteint
par l'enseignement narratif, la fable, où
les enfants trouveront la mise en action
des devoirs qu'ils ont à rempli envers
eux-mêmes, envers leurs condisciples,
envers leur famille, envers la société.
Autant l'enseignement moral en cours
suivi donné à heures fixes serait aride et,
par suite, peu profitable, autant celui-là
est attrayant et fécond : il réchauffe le
coeur de l'enfant, burine la mémoire où
restent gravées, pour toute la vie, ces
expressions de génie, ces phrases types
qui, sous une forme concise ou pittores-
que, résument quelque grand enseigne-
nient.

F. Henry.-La Gymnastique scolaire.

BOTANIQUE

FAMILLE DES SOLANÉES.

Plante-type = Pomme de terre.

I. Récapitulation. - Faites connaître
les caractères des plantes de la famille
des composées et les propriétés de celles
que vous avez classées dans votre herbier.

II. Introduction. - Nous allons étu-
dier une autre famille très importante:
celle des solanées. La pomme de terre,
dont voici la fleur, en fait partie. Son
nom latin est solanum. De là vient le
nom de la famille. Nous observerons
donc bien les caractères de la pomme de
terre, qui sont aussi ceux de la famille.

III. Sujet.-Pour reproduire la pomme
de terre, on place en terre les tubercules
qu'elle produit. Les horticulteurs en font
cependant des semis, afin d'obtenir de
nouvelles variétés. Si nous eussions agi
de même, nous aurions pu remarquer que
cette plante est une dicotylédone.

Les solanées sont des plantes dicotylé-
dones. La tige produite par les tuber-
cules confiés à la terre est herbacée. Mais
d'autres plantes de la même famille sont
des arbrisseaux.

Les feuilles alternent sur la tige.
Ce sont des plantes herbacées ou li-

gnewses ; -;d feailles alternes.

Passons à l'examen de la fleur.
Le calice coniprend cinq sépales bie"

distincts, mais soudés entre eux par la
base.

La corolle est aussi formée par cinq
pétales soudés :- à calice formé de ciln
sépales soudés ; - à corolle comprena t

cinq petales soudés.
Il nous reste à voir les étamines. Noe

en comptons cinq, placées à la suture dee
lobes de la corolle ;-à cinq étamines.

Examinons à présent les fruits de l*
pomme de terre. Son fruit est une baie-
Dans d'autres solanées, le tabac par exemi'
ple, le fruit est une capsule. -Le frkit
est une baie ou une capsule.

IV. Résumé.-La famille des solanée*
se range dans l'embranchement des diCO-
tylédones.

Les solanées sont des plantes herbacée
ou ligneuses. Elles ont: lo les feuillee
alternes ; - 2o un calice à cinq sépale
soudés ; - 3o une corolle à cinq pétale
soudés ;-4o cinq étamines ;-5o le frU'å
étant une baie ou une capsule.

V. Propriétés.-Toutes les plantes de
cette famille jouissent de propriétés re
marquables.

Les tubercules de la pomme de teri
sont, après les céréales, l'aliment le pl'*
précieux pour l'homme. Ils servent '

préparer de l'amidon, de l'alcool et d*
sucre. On fabrique du papier avec le'
résidus de pommes de terre, dont on
extrait la fécule. Râpée, la pomme de
terre calme les brûlures légères. Les jet$
des tubercules mis en cave et les pomrle*
de terre 'verdies renferment, ainsi que'
toutes plantes de la même famille, de Io'
solanine, poison violent.

Le tabac à priser, mêlé au lait de beur"r
détruit la vermine du bétail. Pour dé'
truire les charançons, on fait sécher dai*
la grange deux ou trois pieds de tabaeC
L'usage interne (lu tabac doit être co0'
plètement proscrit.

Les baies de la morelle noire sont lég'
reient narcotiques.

La morelle douce-amère, en décoctiOn'
est stimulante et faiblement narcotiqUe
Elle s'emploie-contre les rhumatismes, l
coqueluche, les ulcères et autres nal-
dies de la peau.

La belladone est un des plus viole»t*
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Poisons. Il est à renerquer qu'elle n'a,
ne action nuisible sur les lapins, lesoutons et les porcs.

C'est un remède très efficace contre les
evralgies. Elle arrête les convulsions,es palpitations, l'asthme, les coliques, les

8Pasines et les hernies étranglées. Elle
8ert aux oculistes pour la guérison des
ephtalmies. Son usage, à petites doses,
Préserve de la fièvre scarlatine.

.la JU8quiame et la pomme-épine8use
ulssent des mêmes propriétés que la

él adone ; mais la première est moins
ergique et la seconde plus irritante.
.* Piment, dont le fruit rouge s'em-

Ploie comme assaisonnement dans cer-
pays, particulièrement en Espagne,

t ussi une solanée.
VI. Conclusion pratique.-Il faut bien
tarder de faire usage des plantes de
alInille des solanées, sans les connaître

aitei ent. Il est même sage de lais-
r, en tout cas, ce soin au médecin.

II. Devoir. - o Placer séparément,
de i le petit herbier, les diverses parties
'a 4 fleur de pomme de terre : sépales,
Pétales, étamines; - mettre de côté une
Ption de la tige avec les feuilles, la fleur
%Plète et le fruit.
e2 Recueillir quelques solanées et les
4ser dans l'herbier.

TABLEAU.
Pla'ate-type - Pomme de terre.

"Plantes herbacées ou ligneuses;
-feuiles alternes; - calice à

caractères cinq sépales soudés ;- corolle
% cn9 pétales soudés,: - cinq

étamines; -fruit étant une
baie ou une capsule.

Dueaère.

Tubéreuse ou pomme de terre.

Sciet . ... De Barbarie.
1 ýl'0tiane .. Tabac.
atura.. Stramoine ou pomme-épineuse.

JuRsq&fl*. Noire.
t'nte exotli.ue Piment.

J.C.

x'«RCICES DE MÉMOIRE ET DE
RÉCITATION.

LES DEUX MAINS.

(Fable.)
Sdisait un jour à la main droite:

ve Voudrais bien savoir pourquoi
je dois être moins adroite
Ut beaucoup plus faible que toi ?

Comment! dit celle-ci, ce résultat t'étonne ...
Tu me laisses tout faire...agis. et ti sauras

Que touiours le travail donne
Les qualités que l'on n'a pas.

IARC<I. CîRENIER.

MATIN D'AUTOMNE.

C'est l'heure exquise et matinale
Que rougit un soleil soudain,
A travers la brume automnale
Tombent les feuilles du jardin.

Les dernières, les plus rouillées,
Tombent des branches dépouillées;
Mais ce n'est pas l'hiver encore.

Leur chute est lente. On peut les suivre
Du regard en reconnaissant
Le chene à sa feuille de cuivre,
L'érable à sa feuille de sang.

Une blonde lumière arrose
La nature, et, dans l'air tout rose,
On croirait qu'il neige de l'or.

FRANÇOIs COPPE.

DICTÉES D'ORTHOGRAPHE
USUELLE. r

Il faut que chaque membre d'une fa-
mille concoure au bonheur de tous.-Le
moindre bruit tourmente une conscience
coupable.-La mort est le moment le
plus important et celui auquel on pense
le noins. -- L'ardeur inquiète du bien pu-
blic est souvent une ambition déguisée.-
La véritable charité est semblable à la
rosée qui tombe sans bruit dans le sein
des malheureux. - N'entreprenez rien
témérairement; mais quand vous avez
résolu quelque chose, exécutez-le avec
vigueur.-La plupart des hommes entrent
étourdiment dans la carrière du monde,
sans se tracer auparavant une ligne de
conduite ; aussi tous s'y égarent.-La
marque d'un caractère singulier, c'est
d'être admiré de tout le monde, sans
pouvoir être admiré de personne.-Dieu
nous a donné la liberté, afin que nous
soyons maîtres et responsables de nos
actions.-L'homme n'est faible que par
la disproportion qu'il y a entre ce qu'il
peut et ce qu'il voudrait faire; le seul
moyen qu'il ait d'augmenter sa force,
c'est de retrancher beaucoup <le ses, dé-
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sirs.-Les amitiés que l'intérêt a formées
se détendent comme un ressort au moin-
dre avantage: a-t-on obtenu ce que l'on
espère, on cesse d'être amis.-Une bonne
vie rend léger le poids des ans.-Le
ciel permet que le méchant sommeille,
pour que le juste ait quelques moments
de repos.-Admirez les plantes, qui nais-
sent de la tere : elles fournissent à la fois
des aliments et des remèdes à l'homme.
Leurs espèces et leurs vertus sont innom-
brables. Elles ornent la terre ; elles
donnent de la verdure, elles portent des
fleurs odoriférantes et des fruits déli-
cieux.

II

DES PROMENADES CHAMPÊTRES.

Les promenades champêtres sont une
source de jouissances aussi bienfaisantes
pour l'âme que pour la santé; le mouve-
ment de la marche, l'air pur que l'on
respire à pleins poumons, la contempla-
tion des oeuvres de Dieu, et cette sus-
pension momentanée du travail qui n'est
pas de l'oisiveté, renouvellent et aug-
mentent les forces morales. La popula-
tion ouvrière des grandes villes ignore en
partie ce genre de bonheur, et avec lui
elle perd plus que des jouissances : elle
renonce à des privilèges, car la vie des
champs, le ciel sans bornes, et cette pos-
session idéale des vastes campagnes
qu'embrasse le regard des promeneurs,
donnent un bonheur réel et facilé. - La
Famille.

III
LES GENS A FUIR.

Parler et offenser, pour de certaines
gens, est précisément la même chose: ils
sont piquants et amers ; leur style est
mêlé de fiel et d'absinthe; la raillerie,
l'injure, l'insulte leur découlent des lèvres
comme leur salive. Il leur serait utile
d'être nés muets ou stupides. Ce qu'ils
ont de vivacité et d'esprit leur nuit plus
que ne fait à quelques autres leur sottise.
Ils ne se contentent pas toujours de ré-
pliquer avec aigreur, ils attaquent sou-
vent avec insolence : ils frappent sur tout
ce qui se trouve sous leur langue, sur les
présents, sur les absents ; ils heurtent de
ront et de côté comme des béliers. De-

mande-t-on à des ,béliers qu'ils n'aiell
pas de cornes ? De même n'espère-t-O"
pas de réformer par cette peinture, des
naturels si durs, si farouches, si indocile.
Ce qu'on peut faire de mieux, d'auss'
loin qu'on les découvre, c'est de les fuir
de toute sa force, et sans regarder der-
rière soi.-La Bruyère.

IV
Du PERFECTIONNEMENT DU GOUT.

Pour perfectionner le goût, il faut ap-
profondir les principales règles de l'are
et s'exercer surtout à en rechercher l'ap-
plication dans les chefs-d'œuvre des a"-
ciens et des modernes. Il est nécessaire
de connaître d'abord les préceptes de
l'art, parce que sans cette connaissance,
en lisant les auteurs, nous ne pourrions
avoir qu'un sentiment vague et confus
des beautés que renferment leurs ouvr-
ges ; nous ne pourrions nous rendre
compte à nous-mêmes du plaisir que nous
avons goûté dans cette étude, et notre
jugement manquerait de solidité, pare
que nous serions incapables de le moti-
ver. D'un autre côté, il est égalemenlt
indispensable de joindre aux préceptes
l'étude des modèles, parce que c'est le
seul moyen de donner à l'esprit de l.e
force et de l'étendue, d'enrichir l'imap
nation, et de se faire une juste idée de l
valeur et même du sens qu'on doit atta-
cher à tous ces préceptes. Si l'on Se
bornait à les mettre dans sa mémoire, On
se trouverait avec des idées abstraites
vagues, dont on ne tirerait aucun profi1 -
(L abbé Drioux, Cours abrégé de Litte
rature.)

v
LE BERGER ET LE TROUPEAU.

Quand vous voyez quelquefois t10
nombreux troupeau qui, répandu ser
une colline vers le déclin d'un beau jour,
paît tranquillement le thym et le serp'
let, ou qui broute dans une prairie 01 e
herbe menue et tendre qui a échappé .
la faux du moissonneur, le berger, o'
gneux et attentif, est debout auprès
ses brebis; il ne les perd pas de vue,
les suit, il les conduit, il les changed
pâturage; si elles se dispersent,
rassemble ;. si un loup avide paraît,
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lâche son chien qui le met en fuite; il 10. N'attendons pas que la mort se
les nourrit, il les défend; l'aurore le vienne présenser à nous pour implorer
trouve déjà en pleine campagne, d'où il la miséricorde de Dieu.
1e. se retire qu'avec le soleil. Quels
801ns 1 quelle vigilance ! quelle servitude! CORRECTIONS.

uelle diti.araît la ,_luas
coVi in Vus p p

i'ieuse et la plus libre, ou du berger ou
deS brebis ? C'est une image naïve des
Peuples et du prince qui les gouverne.

La Bruyère.

PHRASES A CORRIGER.

1. L'auteur est étonné que, sortis de
ette crise fatale où des idées avaient

'it des progrès si funestes à l'état social,
il ri'y ait pas encore des peines rigou-
eses contre ces hommes pour qui rava-

ger et anéantir est devenu un besoin.
2. Je ne me flatte pas, mais je me suis

efforcé de réussir; c'est pourquoi je vous
ie de me rendre justice, comme je crois
r.ériter.

Aristide se montra juste dans toutes
e occasions, vertu qui est devenue bien
rare depuis le temps où on ne compte plus

e8 Aristides.

• a Devant Dieu soit l'âme de monsieur
e comte de Gabalis que l'on vient de

écrire qui est mort d'apoplexie !
5. Ayant aujourd'hui si peu de for-

je ne pense pas qu'elle m'aime tant
"')elle le dit: au reste c'en est une pour

prlus grande que je ne pouvais l'es-

6. Cette révolution se rapporte avec
âge où la révolution athénienne,

8iiblable à un flambeau prêt à s'étein-
projeta des vives clartés.
Je chante pour oublier mes angois-

net a lassitude; si la première ou
de chanson ne me raniment pas, je

ses par la quatrième ou cinquième.
J'ai entendu dire que votre mémoire,
a obtenu le suffrage de nos plus
ds savants, devait paraître dans

P ubliés par l'Institut royal de

J'ignorais si le commandant ou
n devait apporter les ustensiles dont
er aions besoin pour nous former des

1. L'auteur est étonné que, sortis de
cette crise fatale où des idées de destruc-
tion avaient fait (les progrès aussi fu-
nestes à l'état social, nous n'ayons pas
encore porté des peines rigoureuses
contre ces hommes pour qui ravager et
anéantir sont devenus un besoin.

2. Je ne me flatte pas de réussir, mais
j'ai fait tous mes efforts pour cela; c'est
pourquoi je vous prie de me rendre
justice, comme je crois le mériter.

3. Aristide, dans toutes les occasions;
se montra plein de justice, vertu qui est
devenue bien rare depuis le temps où
l'on ne compte plus d'Aristides.

4. On vient de m'écrire que monsieur
le comte de Galabis est mort d'apoplexie.
Dieu veuille avoir son âme!

5. Ayant aujourd'hui aussi peu de
fortune, je ne pense pas qu'elle m'aime
autant qu'elle le dit; au reste, c'est pour
moi un bonheur plus grand que je ne
pouvais l'espérer.

6. Cette révolution se rapporte à cet
âge où la République d'Athènes, sem-
blable à un flambeau près de s'éteindre,
projeta de vives clartés.

7. Je chante pour oublier mes angois-
ses et ma lassitude. Si la première ou
la seconde chanson ne me ranime pas, je
suis ranimé par la quatrième ou par la
cinquième.

8. J'ai entendu dire que votre mémoire,
qui a obtenu ls suffrages de nos plus
grands savants, doit paraître dans les
mémoires que doit publier l'Institut de
France.

9. J'ignorais lequel des deux, le com-
mandant ou vous, devait apporter les
ustensiles dont nous avions besoin pour
nous former des cabanes.

10. N'attendons pas, pour implorer
la miséricorde de Dieu, que la mort
vienne se présenter à nous.

J.-F. BOINVILLIERS
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EXERCICES DE CALCUL.

I. Un oncle, en mourant, partage sa for-
tune entre ses 3 nièces et ses 4 neveux :
chaque nièce reçoit 2,834 francs et chaque
neveu 1,543 francs. Trouver la fortune de
l'oncle, sachant que les frais de succession
s'élèvent à 16,206 francs. (Porchon, No-
tions élémentaires d'Arithmétique.)

Réponse: 30,880 francs.

Solution :
Les 3 nièces reçoivent fr. 2,834 x 3=fr. 8,502
Les 4 neveux " fr.1,543x4= 6,172
Les frais de succession= 16,206

La fortune de l'oncle= fr. 30,880
Il. Si l'on retranche 15 ans de l'âge d'un

hommc, et qu'on les ajoute à celui de son
fils, l'un et l'autre auront 30 ans : trouver
l'âge de chacun.

Réponse: 45 ans, âge du père; 15 ans,
celui du fils.

Solution:
'L'âge du père=30+15=45 ans.

fils=30-15=15
III. La différence entre deux nombres est

34, et le plus petit égale 187: on demande
le carré de leur produit.

Réponse: 1,707,920,929.

Solution :
Le petit nombre=187.
Le grand nombre=187+34=221.
Le produit =187X221=41,327.
Le carré de leur produit=41,327 x 41,327

=1,707,923,929.

IV. Si l'on échange 72 hectolitres de
cidre à 14 francs l'hectolitre contre de la
bière à 18 francs l'hectolitre, combien recevra-
t-on d'hectolitres de bière? (Porchon, No-
tions élémentaires d'Arithmétique.)

Réponse: 56 hectolitres.
Solution:

14x72
=14 X 4=56.

V. Un épicier achète 12 pains de sucre
pour fr. 250,80, à raison de fr. 0,95 les 500
grammes. Quel est le poids de chaque
pain ? (Cert. d'études, Loiret.)

Réponse: 11 kilogrammes.

Solution :

250,80
1 pain coûte 12 =fr. 20,90.

20,90
Chaque pain pèse 1,90 =11 kilografi'

mes.

VI. Un homme vend 3 vaches au pri% d
$25 chacune, et 1 paire de bœufs $65;
reçoit en payement 60 moutons : on
mande ce que lui coûte chaque mouton.

Réponse: $2.333.
Solution :

25x3+65 140
60 60 =2.33A.

VII. Un vase vide pèse 15 kilograns0t
395; plein d'eau, il pèse 214 kilograrnriø
745: on demande la capacité de ce
10 en litres, 20 en centimètres cubes. (
d'études, Seine-et-Marne.)

350.
Réponse: 199 litres 35, 199 centimètre

Solution :
Le poids de l'eau=214,745-15,39

199,35 kilogrammes.
La capacité du vase= 199,35 litres, et

centimètres 350.
VIII. Combien ferait-on de chemises a

une pièce de toile qui aurait 24 aunes
si pour une chemise il faut 2 aunes / ?

Réponse: 11 chemises.

Solution-

243/ 99 99
- 9-11 chemises.

IX. Si 12 tonnes de foin coûtent
combien 8 tonnes coûteront-elles ?

Réponse: $100.
Solution-

150X8 150x2
50 x 2=8100.

X. Si 7 quarts de farine coûtent $29.
combien 17 quarts coûteront-ils ?

Réponse: $70.72.
Solution :

29 12 x 17
-- l- -- =4.16x17=$70.72.

XI. Pour couvrir une maison, on a e
ployé d'un côté du toit 2,300 ardoises, et
l'autre côté 500 de plus. Combien &-t
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employé d'ardoises en tout, et quelle est la
'dépense à raison de 4 fr. 50 le cent? (Ma-
Mel de l'Instruction primaire.)

Réponse: 5,100 ardoises, 229 fr. 50.
Solution :

On a employé 2,300+2,300+500=5,100
ardoises.ardoises. 4.50 × 5,100

La dépense= 100 =4.50X51=
fr. 229,50.

e XII. Je paye de la laine 9 d. la livre, et
e la revends 13 d. § : quel est mon profit

Par cent ?
Réponse: 50 olo.

Solution :
4y x100 100

9 -F=50 /O.

XIII. On veut couvrir de tapis une pièce
de 30 pieds de long sur 18 de large; si le

Pis est de trois quarts de verge de largeur,
corbien en prendra-t-on de verges?

Réponse: 80 verges.
Solution:

La surface de la pièee=30 x 18=540 pieds.
La même surface exprimée en verges=

640
5' 60 vgs.

La quantité de tapis demandée= =

80 vgs.

PIV. Trouver deux nombres tels, que si
l ajoute le premier à quatre fois le second,
.' aura 29 ; et si l'on ajoute le second à six

uis le premier, le résultat sera 36.
Réponse: 5 et 6.

Solution :
Représentons respectivement ces deux

'Ombres par x et y; d'après les données du
Problème, nous aurons les équations:

x+4y= 29  (1),
6 x+ y =36 (2).

Multiplions par 6 l'équation (1)
6 x 24y=17 4  (3).

Retranchons (2) de (3):
2 3 y=1 3 8

4'00 _ 138
S23= 6.

Remplaçons y par sa valeur dans l'é-
quation (1):

Ioû x+24=
2 9

x=29 -24=5-

Tribune libre.

Voici ce problème:

Un homme achète un cheval, et le re-

vend $144; il gagne autant pour cent
que le cheval lui coûte: on demande
combien il l'a payé.

Lecture pour touà.

A PROPOS DE MANUELS
D'HYGIÈNE.

Nous reproduisons de l'Enseignement
prima1i- re (livraison du 2 novembre cou-
rant) la correspondance suivante:

Québec, 15 octobre 1892.

M. C.J. MAGNAN,

Professeur à l'école normal Laval,
Québec.

Cher Monsieur,

Je lis dans le numéro de l'Enseigne-
Ment Primaire, que je viens de recevoir,
que le Manuel d'hygiène du Dr Lacha-
pelle est approuvé et recommandé par le
Conseil de l'Instruction Publique. C'est
une erreur: nous avons approuvé cet ou-
vrage, mais nous ne l'avons pas recom-
mandé. Nous ne recommandons aucun
ouvrage; ce n'est pas notre affaire.

Je crois devoir vous faire remarquer
cette erreur parce que le Dr Desroches,
dont nous avons approuvé les ouvrages

PROBLËME A RÉSOUDRE.

A M. le Directeur du Journal de l'Ins-
truction publique.

Monsieur le Directeur,

Auriez-vous l'obligeance d'insérer
dans votre revue le problème ci-dessus,
que je voudrais voir résoudre par quel-
qu'un de vos lecteurs qui s'occupent de
mathématiques ? v

Votre tout dévoué confrère et ami,

A.
Montréal, 29 octobre 1892.
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sur l'hygiène, nous a demandé de les re-
commander en se fondant sur ce que nous
l'avions fait pour celui du Dr Lachapelle.

Bien à vous,
F. LANGELIER.

L'INDULGENCE.

Il est une vertu qui, si elle était prati-
quée par un plusgrand nombre, changerait
bien vite l'aspect de la société: je veux
parler de l'indulgence.

Nul de nous n'étant sans défauts, ne
serait-il pas d'une justice élémentaire de
supporter les défauts d'autrui et même de
les excuser en s'abstenant d'y tomber ?
Du reste, même en reprenant le prochain
de ses fautes et de ses défauts lorsque le
devoir nous y oblige, n'y a-t-il pas mille
manières de le faire? Eiqui peut nier que,
le plus souvent, une remontrance douce,
tempérée par l'indulgence, produise infini-
ment plus d'heureux effets que les repro.
ches acerbes et violents ?

Cette indulgence, fille de la charité
chrétienne, nous remet toujours en esprit
notre propre faiblesse, lorsque nous som-
mes sur le point de critiquer la conduite
de notre prochain, et nous arrête sur la
pente, hélas ! si facile à suivre de toujours.
blâmer sans jamais rien approuver, sur-
tout chez ceux qui nous approchent de
plus près.

Si cette précieuse qualité était plus
pratiquée dans la famille, quelle union
règnerait au foyer domestique, chacun
s'efforçant d'excuser les autres t'out en
cherchant par d'aimables attentions à
plaire à tous, en se rendant utile! Au lieu
de cela, ne voyons-nous pas trop souvent
prévaloir la discorde, chaque membre de
la famille s'érigeant en juge pour criti-
quer et censurer la conduite de ceux qui
l'entourent, oubliant que lui-mème est
sujet à bien des défauts qui exigent l'in-
dulgence à leur tour.

Cest parce qu'une certaine complai-
sance pour nous-mêmes nous empêche de
rechercher nos propres fautes et nos pro-
pres défauts, que nous sommes aussi dé-
pourvus d'indulgence pour les autres, et
que l'on dépense pour soi-même tout ce
que l'on en possède.

Pline le Jeune avait entrevu l'ind0u'
gence et en avait dépeint le caractèe
lorsqu'il disait de l'homme :

" Le meilleur et le plus parfait, c'ei
celui qui pardonne aux autres, comme 5
commettait continuellement des fautes, e
qui les évite comme s'il ne pardonnait
personne."

Nous serions heureux de voir cette
maxime se graver dans les esprits et dalle
les cœurs, et entrer dans la vie jourla-
lière: elle n'est du reste qu'un reflet de
cette loi divine qui nous ordonne de faire
aux autres ce que nous voudrions que l'O0
fît à nous-mêmes, et plus nous la pr'
tiquerons, plus nous rencontrerons cette
satisfaction qui entre si largement dall
ce que l'on peut appeler le vrai bonheur'
-Le Moniteur Acadien.

UN BIENFAIT DE LA POÉSIE-

Je me trouvais, il y a quelques moiS
dans l'atelier d'un peintre de mes ainiS.
lorsqu'une jeune daine apporta une d'
niature dont elle désirait une copie. L
visage de cette femme, sa démarche,
vêtements noirs, tout en elle indiqua
une préoccupation douloureuse ; on deO'
nait un récent malheur. Ce portrai
objet de tant de soins, était celui d'110
petit enfant récemment enlevé à sa tel'
dresse. Pendant les explications, elle
contint son émotion: mais en donna'O
un dernier regard à ces traits chérie
qu'il fallait abandonner pour quelques
jours, la pauvre mère ne put retenir Se
larmes, elle éclata en sanglots, U11
plainte amère vint même effleurer Se4
lèvres.

Nous demeurions tous silencie11%.
pleins de respect pour une douleur Si
vraie, lorsqu'un vieillard, dont la taille
droite, la figure noble et les manières
distinguées semblaient indiquer un gel'
tilhomme de l'ancien régime, s'étant ap'
proché avec bonté de cette dame, la pria
en grâce, de vouloir bien accepter Ce
quelques vers que son malheur lui avab
inspirés et qu'il venait d'improviser ell
quelques minutes:
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Tu Pleures, pauvre mère ah! le cruel adieu jesté, appelés alors commensalité, jouis-
pl'l1 ta fallu donner au moux fruit de ta couche sant du titre d'écuyers, et des privilèges

e 'ri blasphémateur :-Qu'ai-je donc fait à Dieu? attachés aux officiers de la maison du

ipr roi, eurent à réclamer quelques préro-
l es douleurs qu'il jette au milieu de tes joies, d à s delle préro-

t% point maudite? Il vent que tu le croies; gatives dont le corps de ville de Saint-
e ta foi, qu'il éprouve, accepte en F adorant Germain, où ils résidaient, leur contes-

Croix que sa bonté prodigue à ceux qu'il aime; a er cice ré ien ae z gn d
t'a souffres pour lui, comme i souffrit lui-même taient l'exercice. Réunis en assez grand
a la Mort de son fils au Calvaire expirant. nombre dans cette ville, ils obtinrent

Garde-toi d'accuser sa justice suprême! l'agrément du ministre de la maison pour

Sartage, ici-bas, comme à tous ses élus, envoyer une députation au roi, et co-
e t'a-t-il pas donné de pieuses vertus, e rmi eux deux valets de chambre

Oe regard si suave et ce chaste sourire sren par
Oh ton cœur se révèle, où ton âme respire? de Sa Majesté, nommés Bazire et Sou-

à tes destins que fallait-il de laigre. Le lever du roi fini fini, on

eI t'avait-il promis un bonheur sans mélange, appelle la députation des habitants de l
Pain toujours petri d'ambroisie et de miell ville de Saint-Germain; ils entrent ave
asnotre coupe à tous il entre un peu de fiel.

lai pour tant d'amourtu lui devais un ange. confiance, le roi les regarde et prend son

Et ton fils est au ciel ! attitude imposante. Bazire, l'un de ce

Que vous dirai-je? Cette improvisa- valets de chambre, devait parler; mai

Su ou aière affligée une première Louis le Grand le regarde, Bazire ne voi

esolation, un moment d'oubli, elle crut plus en lui le prince qu'il sert habituelle
vir le sourire de son fils; un rayon de ment dans son intérieur; il s'intimide

çJie brilla dans ses yeux. Nous la vîmes la parole lui manque ; il se remet cepen

e Précipiter dans les bras du vieux mon- dant, et débute, comme de raison, par 1
ie Puis, elle disparut un peu confuse mot Sire. Mais il s'intimide de nouveai

lportaist, c hé dans son sein comme et ne trouvant plus dans sa mémoire 1

taisman, le petit papier o' étaient moindre des choses qu'il avait à dire,

smanes vers que bien souvent elle a répète encore deux ou trois fois le mêm

lire avec bonheur. mot, puis termine en disant: " Sire, voil

Cette ae b v ent 'mu, les Soulaigre." Soulaigre mécontent d
tr m'avaient impressionné. Je les ai Bazire, et se flattant de se mieux aA
1 dans l'intention de les publier, quitter de son discours, prend la parol
Poésie n'a, sans doute, d'autres va- Sire est répété de même plusieurs foi

que celle de l'à-propos, bien remar- son trouble égale celui de son camarad

r e toutefois chez un vieillard de et il finit par dire: " Sire, voilà BazirE

atre-vingts ans; mais est-il une mère Le roi sourit, et leur répondit: " Me

4 les lire sans émotion et qui ne sieurs, je connais le motif qui vous am

pmssite Pour sin auteur un sentiment de ne en députation prés de moi; j'y fer

gratite, qui ne lui envoie une pensée raison, et je suis très satifait de la m
un d éoe, (non Marquet, dont vous avez rempli votre mission

cale,n bénédiction? (Leon Maet,,
'U"es des Familles.) députés." (Mme Campan.)

N nTiTS, c DES P ATT

LES ORATEURS INTIMIDES.

(Anecdote.)

4uis XIV était fort bon pour ses ser-
iturs intimes; mais aussitôt qu'il pre-

son attitude de souverain, les gens
k11us accoutumés à le voir dans ses

1tudes privées, étaient aussi intimidés
e si, pour la première fois de leur vie,
eusnt paru en sa présence. Des

elbres de la maison civile de Sa Ma-
fà
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FOYER DE LA FAMILLE

Communication faite à la réunion an-
nuelle de la Société d'Economie

sociale, le 20 mai 1892.

Mesdames, Messieurs, je viens vous
parler de l'autorité paternelle et du des-
potisme de l'enfant au foyer de famille.
C'est vous dire que j'ose aborder devant
vous le gros problème de l'éducation
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dans ce qu'il a assurément de plus déli-
cat et de plus difficile. Plusieurs-se di-
ront sans doute : est-il possible de dire
quelque chose encore à cet égard-là ?
n'est-ce pas un sujet usé et ressassé, et ne
faut-il pas beaucoup de confiance en soi
ou beaucoup de naïveté pour avoir la
prétention de le rajeunir aujourd'hui ?. .
De ce sujet je dirai ce qu'on dit de cer-
tains vieillards: Il est plus âgé que vieux ;
ou, si vous le voulez, il est vieux comme
le monde, mais néanmoins jeune, vivant
et passionnant comme l'actualité. Oui !
comme l'actualité! car non seulement le
grand ouvre de l'éducation se -enouvelle
sans cesse au point de recommencer à
chaque génération nouvelle, comme si
pour lui il n'y avait point de passé ; mais,
de plus, il faut bien le reconnaître, de-
puis plusieurs années, une législation
nouvelle et des moeurs nouvelles, elles
aussi,ont singulièrement diminué le pres-
tige légitime qui rayonnait jadis autour
du chef de famille en qui l'on était habi-
tué de voir, de saluer et de respecter com-
me une sorte de magistrature auguste et
sainte. Oh! nous avons bien marché... à
reculons!

Un professeur régente une classe
nombreuse; un magistrat affronte coura-
geusement les représailles des bandits,en
rendant la justice: un orateur tempère ou
soulève les passions par un mot; un chef
d'armée discipline à son gré les phalanges
humaines à tel point que, d'un geste, il
les mène à la mort. Voilà ceux, n'est-il
point vrai, qu'on peut désigner comme
représentant véritablement la classe diri-
geante. Eh bien! changez de milieu ces
hommes si résolus qui ont pour eux
le talent, l'expérience, la situation con-
quise, mettez-les au fover de la famille
en présence d'un enfant de quinze ans,
leur fils, et dites-moi combien il en est
ayant le courage, ayant la force de dire
positivement (sans ambage et sans réti-
cences) à ce fils: Je t'ordonne ceci, je te
défends cela? Combien en est-il ?. . . Pas
beaucoup. La vérité c'est que, dans un
très grand nombre de foyers, le fils a ab-
solument secoué le joug ; et dans presque
tous, dans les meilleurs, l'autorité du
chef de famille est contestée ou sérieuse-

ment discutée. Voilà la situation vraie,
indéniable, incontestable.

On demeure véritablement interdit,
stupéfait, quand on entend, par exemple'
le langage qu'emploient nos collégiens eP
parlant de leur père. Il y a quelquesjou'&
voici en quels termes s'exprimait dev&n
moi un jeune rhétoricien, lauréat forb
distingué et appartenant à la famille
d'un magistrat respectable entre tou'
Remarquez bien que ce jeune loiule
avait l'intention de faire l'éloge de SOI'
père. Je vous demande véritablemen1
pardon de la vulgarité :u langage que
vous allez entendre, mais je n'ai pas le
droit de traduire ces paroles sous peire
de décolorer complètement la silhouette
que je veux représenter devant vous'

Mon paternel (rires)-c'est ainsi que le
jeune humaniste désigne l'auteur de s
jours-est rasant et tannant, comme to
les papas; il est vaccinant, c'est vrai
mais, quand on le sait prendre, ce n'es
pas encore ce qu'on peut appeler un 1Dé
chant type d'homme." (Rjres.) Et coiffle
je restais sans mot dire, contemplant, j0
l'avoue, ce rhétoricien fin de siècle
il me dit, le sourire aux lèvres e
avec une désinvolture complète : ·' Oh
c'est mon langage qui vous étonne7

mais n'y faites point attention
bazar nous parlons tous comme cela.
(Rires.) Et ce jeune homme n'aval
même pas conscience, remarquez-le bie00
de l'insolence scandaleuse de son propoS
Cela lui paraissait absolument naturel!

Il est certain, Messieurs, que, du inoffi
dans beaucoup de familles, le fils parle A
son père comme il n'oserait pas le faire '

un laquais. Et si nous parlons de la mère'
c'est pis encore ! Dans bien des cas, le flig
pousse !e mépris jusqu'à ne pas même ré-
pondre à sa mère !... C'est une incapa-
ble ! elle n'est pas à sa hauteur, elle Ile
peut pas le comprendre .... Ou alors i
répond par des monosyllabes qui déno»'
cent précisément le maximum d'insolence-

Quelle est la cause du mal ? car, en réa
lité, je n'ai pas lieu d'insister fort 101'
temps pour vous convaincre que le 10al
existe. Il existe, et nous cherchons, n'e&'
il pas vrai, le côté pratique, c'est-à-dire le
remède possible. Eh bien ! la cause est
double assurément. Il y a d'abord mIne
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CaUse générale, puis aussi une cause spé-
elale, ou cause familiale.

La cause générale, c'est incontestable-
ent cet esprit d'indépendance, cet esprit

olutionnaire qui traverse la France
lot entière et qui pénètre partout, par

toutes les fissures, et contamine l'esprit
f le cœur de nos fils. C'est l'incroyance!

est Un septicisme qui ne vaut guère
ieux, mixture étrange où je trouve de
ut Un peu de science, beaucoup d'hy-

Pothèses et infiniment d'orgueil. Au point
ve sociale, nos fils entendent dire que
qui constitue le droit, à notre époque,

? %tle Suffrage Universel-avec deux ma-
8cules, sans doute pour le rendre plus

ePectable.-Il n'y a plus de principes
rnels; il y a des mandats renouvela-

ble8 tous les cinq ans, si l'électeur est
ri1tent, Et comme, jusqu'ici du moins

8 collégiens n'ont pas été encore con-
dans les collèges électoraux en vue

d. déléguer à leur père une autorité eer-
'tie, avec ou sans referendum, les pau-
>8 enfants en arrivent à se demander

S itablement l'autorité paternelle et
discipline du foyer ne seraient pas

simplement un souvenir des vieux
, quelque chose de plus ou moins

tsial qui doit disparaître grâce au pro-
8 de la science et à la civilisation mo-

der-ne. 
•

Nis ensuite, il y a, à côté de la cause
rale la cause privée. C'est de celle-là

ue je dois vous parler plus spécialement
soir.
Continuellement, n'est-il pas vrai, on

: Il faut réformer la société !
Porle s'il était possible d'arriver à ce
%nltat sans se préocuper de ce qui en

% élément constitutif essentiel: la fa-
tée. La société n'est pas une entité ex-

b relire à nous tous. Non, -il est impossi-
e d'arriver à une modification si l'on ne

Pl. ence par établir l'ordre et la disci-
ie chez soi. Eh bien, veuillez me per-

ý4ttre de suivre avec vous la genèse des
deiers sentiments qui s'éveillent au

ur de l'enfant, ou pour mieux dire de
quel'on éveille dès le berceau, et
Verrez que l'on fait tout ce qui est

dessaire pour apprendre à l'enfant le
potisme dont on se plaint plus tard.

me ne m'appesantirai pas sur les pre-

miers mois de l'enfance, quoiqu'il soit
rigoureusement vrai que dans les pre-
mières semaines, il est possible déjà de
laisser prendre certaines mauvaises ha-
bitudes. A titre d'exemple, disons sim-
plement un mot du sommeil de l'enfant:
tout récemment, un épisode me permet-
tait d'en faire la remarque instructive.
Je sais telle famille, en effet, où l'enfant,
qui n'est âgé que de quatre mois, a pris
l'habitude de s'endormir partout, excepté
dans son lit. Il y a là trois femmes à
gages. Or, le père, la mère, et tout le
monde se relaye pour promener l'enfant

jour et nuit. Dès que le baby est mis au
lit, il se réveille en sursaut! (Rires). La
mère me disait (j'ai écrit ces mots car ils
sont typiques): " Nous jouons le rôle de
hamacs ambulants " (Rires), et le père
ajoutait: " Chez nous, c'est une balan-
çoire perpétuelle." (Rires). Et la mère:
" Il me semble, disait-elle, qu'à force de
me dévouer à mon enfant, j'en ai con-
tracté quelque chose de chaloupant dans
la marche. (Rires). Ah! si jamais le
ciel nous envoie un second erifant, je crois-
que nous deviendrons fous!" (Rires).
Aussi cette pauvre famille passe toute la
nuit à faire la maneuvre de ce balance-
ment qui s'accentue de plus en plus.
L'oscillation du pendule devant augmen-
ter chaque jour, je me demande à quel
moment il sera possible de donner satis-
faction à l'enfant !

Mais j'ai hâte d'arriver à une seconde

période plus intéressante, plus expéri-
mentale, c'est-à-dire le moment où la vie
de relation s'établit entre l'enfant et la
famille.

L'enfant, n'est-il pas vrai, est, de tous
les êtres, le plus faible, le plus impuis-
sant, le plus incapable. Comparez-le
avec certains animaux: l'enfant, lui,
mourrait sans le secours de la famille,
sans le dévouement de la mère. Il est
donc incapable de par la loi même qui
régit l'humanité . . . Cependant, que fait-
on ? On commence par le flatter. Re-
marquez bien qu'en dehors (lu père et de
la mère, il y a bien souvent une première
empreinte mise par les domestiques, par
les serviteurs, par les femmes à gages,
nourrices ou bonnes d'enfant, première
marque qui reste quelquefois indélébile
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dans l'esprit de l'enfant! On commence
par lui faire croire qu'il est fort et qu'on
.a peur de lui ... Examinez la chose de

res; observez ce qui se passe dans maints
foyers; multipliez les investigations sui-

vant l'excellente méthode de F. LePlay,
et vous verrez que le premier sentiment
,qu'on éveille dans l'enfant, c'est l'idée de
-sa force et de sa capacité ... Voilà le
point de départ de l'éducation fausse et
vicieuse contre laquelle je proteste. On
fait croire encore à l'enfant qu'il épou-
vante; on simule la terreur; on lui de-
mande grAce: "Je ne le ferai plus !" Et
ainsi on exploite en lui un orgueil pré-
-coce et une sotte confiance. Puis on le
flatte, on lui inspire des idées radicale-
ment fausses: aussi l'enfant a-t-il des
prétentions folles, inadmissibles ou même
irréalissables ! . . . Au lieu de lui démon-
trer que la chose n'est pas possible, on
fait semblant de lui donner satisfaction;
on le trompe, et par là même on fausse
ses premières notions. Et si l'on vient
me dire que ce sont là des enfantillages,
je répondrai qu'au contraire l'expérience
<démontre bien que les premières impres-
sions dont l'enfant se trouve saisi restent
absolument ineffaçables, et qu'en tout cas
il faudra à bref délai remettre les choses
au point voulu, c'est-à-dire démontrer à
l'enfant qu'on l'a trompé. Car enfin re-
marquez bien ceci: imaginons par exem-
l le un enfant ayant la prétention de sou-
ever une chaise, une table trop lourde...

'Qu'arrivera-t-il le plus souvent ? On
l'aide en cachette et on lui fera croire
qu'il a déplacé par son petit bras, par sa
petite main, un meuble si pesant. Mais
si, le lendemain, excité par son épreuve,
qui a donné satisfaction à son orgueil
naissant, il a la prétention de déplacer la
cheminée, il faudra bien qu'on résiste,
,quelle que soit la complaisance du père,
de la mère ou 'des domestiques . . . Et
alors il s'indignera! car il ne voit pas
pourquoi cette fois encore il n'arriverait
pas à satisfaire son désir.

Au contraire, si nous avons le courage
d'expliquer à l'enfant doucement, discrè-tement, cela va sans dire, mais enfin de
faire comprendre à l'enfant, qu'il est
faible, qu'il est incapable, qu'il ne peut
rien par lui-même; que tout ce qu'il

reçoit, il le tient du bon vouloir, de la
générosité et de l'affection des parentU
que les parents le protègent, le surveille1t
travaillent pour lui, se privent pour lui
alors l'enfant, qui est désireux déjà do
bien-être, sera reconnaissant à ceux-le
qui lui procurent ces biens; alors naîtra
tout naturellement dans son cœur, l0
reconnaissance, sous forme d'amour filial
Il faut savoir se faire aimer. BeaucouP
de parents ne s'en préoccupent pas: ils
s'imaginent que l'enfant doit aimer se
parents d'instinct. Non, son intelligence
et son cœur ne sont pas éveillés aussitÔt
que ses besoins. Il faut savoir utiliser l
vie pratique pour diriger l'enfant vers l
reconnaissance: que l'enfant sache done
que ce n'est pas lui, son effort, son éner-
gie, ni son talent qui lui valent les chose
dont il jouit ; qu'il ne s'imagine pas qu'e
suffit d'étendre la main pour avoir l'objet
désiré ou d'ouvrir le porte-monnaie pour
trouver de l'argent; mais qu'il sache que
les parents se privent et se gênent po 10lui. (Applaudissements.)

Une autre notion absolument néce'
saire à suggérer à l'enfant, c'est l'impos'
sibilité où l'on est souvent d'exécuter
certaines choses. Vous voyez que c'e$4
ceci, la déduction du principe que j'a
posé tout à l'heure • Il faut que l'enfant
sache, et de très bonne heure, dès ls
premiers mois, eu quelque sorte, à un a1
un an et demi, qu'il y a des choses qu'l
ne peut pas réaliser, malgré l'effort dé'
pensé, malgré la volonté ou l'énergie,
malgré la colère et l'emportement; ql
y a enfin des obstacles matériels invil'
cibles.

Voulez-vous me permettre cette confi'
dence et ce détail ? Il y a quelques 8'
maines, on me présentait deux jeune9
enfants, fort intelligents, fort spirituelo
pour leur âge, mais particulièrement fina
élevés, et surtout faisant preuve d'un e'
prit d'indépendance et d'insolence tout à
fait exceptionnel. Ces enfants, se net'
taient en colère, se livraient aux enipo
tements les plus furibonds dès qu'ilo
rencontraient la moindre opposition, l&
moindre difficulté. Je causai avec eu%
pendant une demi-heure environ, et .
pensée me vint de faire l'expérience Sti'
vante.-Remarquez-bien, je n'insiste Pas
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8Ur cette particularité: c'est un exemple
que chacun peut modifier, transformer à
80n gré.--J'invitai ces deux enfants, qui
étaient âgés de trois à quatre ans et demi,

e venir en aide pour déplacer la cloi-
son de la chambre, qui me gênait ......
4eur disai-je ! Les enfants vinrent bra-
Vement m'apporter leur concours et dé-
en3sèrent tous les efforts imaginables.

4" bout d'un certain temps, je teur ex-
Pliquai notre impuissance manifeste, et
Je fus bien étonné en constatant combien
% enfants restaient pendant de lon-

les minutes très recueillis et très pen-
es Ils avaient compris qu'il y a effeeti-
'einent des obstacles devant lesquels il
at s'incliner et qu'il n'est pas toujours
rible de faire céder les choses ni même

8 hommes. Puis, moi-même prenant
etlsuite un autre rôle, je tâchai d'obtenir
d'eue certaines concessions; et je les
t'ouvai tout disposés à m'obéir en amis,
%lors que, tout à l'heure, ils n'auraient
teeepté aucune contradiction, et auraient
%1 contraire fait tapage si on avait eu en
lien la prétention de s'imposer à eux.

Unle troisième notion qu'il faut éveil-
ere dans l'esprit de l'enfant, c'est la re-

aiaissance pour les biens dont iljouit.
aut lui faire comprendre qu'il est par-

t les heureux; qu'à côté, d'autres en-
etS ne sont pas favorisés comme lui.

faites cette expérience, elle est char-
--%te et touchante entre toutes ! dites à
enfant qu'il y a de petits pauvres qui

WOIt jamais eu de joujoux; racontez-lui
qu'il est beaucoup d'indigents qui n'ont
Pas toujours le nécessaire, et vous êtes
% d'amener dans l'esprit de l'enfant,

,e je vous le disais, un recueillement
Profond. Je crois qu'il y a là une res-

rjee admirable pour saisir l'âme, pour

S4 aier, pour la rendre bonne, douce
et .endre; et je crois que nous nous pri-
erions d'un auxiliaire bien utile, si
1is ne faisions pas agir d'une façon très

ëergique. la puissante influence de la
"ité dans l'oeuvre de l'éducation.

8all5 doute, je ne dis pas: conduisons
s jeunes enfants dans la banlieue, dans

ves et les greniers; mais cependant
las entrevoir le foyer du pauvre à

enfant, pour qu'il sache bien que* ce
a, tout le monde ne l'a pas; et (j'en

reviens toujours à cette pensée), alors il
ressentira de la reconnaissance pour sa
famille qui lui assure ce bien-être, ce
confort et ces jouissances refusés à
beaucoup. S'il ne le sait pas, comment
voulez-vous qu'il apprécie la vie ? Il peut
être comblé de tous les bonheurs, entou-
ré de l'affection la plus généreuse, du
dévouement le plus sincère, et se croire
le plus malheureux des êtres existants,.
parce qu'il n'a pas la poupée, le cheval
mécanique qu'il a rêvé ! (Applaudise-
mnents.)

Au contraire, dans beaucoup de famil-
les, n'éveille-t-on pas chez l'enfant des
besoins factices? Cependant, quand on
est sage et pratique, il faut bien recon-
naître que les fortunes sont destinées
à se diviser, et certes je n'ose pas dire
que notre état social nous autorise à es-
compter un relèvement extraordinaire
de la fortune publique. De plus, tout le
monde le sait, en cela je n'apprendrai
rien à personne, les rentes diminuent. Nos

pères touchaient 57. ; nous touchons 3% ;
nos fils toucheront 1, 1½ /7, très vraisem-
blablement. Voilà pourquoi j estime qu'il
importe d'habituer l'enfant à se conten-
ter de peu. Or ce bien-être, ce confort.
excessif que l'on donne à l'enfant ont

pour conséquence de multiplier, de décu-

pler les tristesses qui l'attendent : car
enfin supposons même pour l'enfant un
mariage brillant, des héritages ou enfin
une situation lucrative lui permettant de
s'accorder ce qu'il a trouvé jadis dans la
famille. Oui, il aura les moyens pécui-
aires de se procurer ces avantages, ad-
mettons-le; mais, s'il est soldat, s'il est
marin, s'il est voyageur, si enfin il va oc-

cuper un poste quelconque dans une peti-
te ville de province, toutes choses vrai-
semblables, que de réductions, que de res-
trictions s'imposeront au bien-être ori-
ginaire devenu pour lui une nécessité!
Au contraire, ceci se recontre dans bien
des familles, nous voyons l'enfant buvant
des vins généreux, prenant des extraits
de viande, et plus tard, arrivé à l'âge
d'homme, épuisé par ce régime, dit récon-
fortant, il se trouvera dans la nécessité
d'accepter le régime lacté, celui des bé-
bés ! C'est le monde à l'envers! C'est-
une des conséquences de cet excès de-
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bien-être que l'on accorde aux enfants.
Cependant, quand je vois dans nos arse-
naux et dans nos musées ce qu'étaient les
armures de nos pères, il me semble que nos
fils se trouveraient à la gêne s'ils étaient
obligés de revêtir la vieille cuirasse de
nos aieux ! Non ce n'est pas là la manière
de réconforter l'enfant. C'est peut-être
une manière, au contraire, de l'épuiser;
4u moins l'avis de médecins autorisés
permet de le supposer.

Quant aux distractions (je procède par
exemples et par épisodes, et vous enten-
dez bien que ma pensée doit se générali-
ser), tel enfant, par exemple, a obtenu de
ses parents d'aller au cirque ou à l'hip-
podrome pendant deux ou trois diman-
-ches de suite, ou les jours de congé Un
jour, par hasard, la mère est malade: elle
a bien consenti plusieurs fois de suite à
aller admirer les écuyères court-vêtues
et les clowns désarticulés; mais enfin,
cette fois-là elle est malade : elle refuse.
Vous croyez que l'enfant saura gré à la
mère de s'être dérangée cinq ou six fois ?
Non pas; il lui en voudra parce que, la
septième fois, elle ne sera plus à ses
ordres. Voilà bien le despotisme que
l'on encourage, et cela, dans certaines fa-
milles, apparaît comme tout naturel: Il
faut que l'enfant s'amuse! Mais cela ne
peut pas durer toujours: à un moment
donné, on devra résister. On aurait
peut-être mieux fait d'avoir commencé
par là. (Applaudissements.)

Puis enfin nombre de parents se consi-
dèrent comme particulièrement aimés et
chéris si l'enfant fait preuve de nom-
breuses exigences. Une mère me disait
recemment : " Vous ne sauriez croire
,combien ma petite fille me chérit. Je ne
peux pas faire un pas dans la maison
sans elle." Je cite encore textuellement
(cela rentre, n'est-il pas vrai ? dans la ca-
tégorie des biographies et des descrip-
tions intimes que l'école de LePiay cul-
tive particulièrement). El e me disait
donc: "Ma petite m'aime à tel point
qu'il m'est impossible de me retirer dans
mon cabinet de toilette, de faire ma prière
ni d ecrire une lettre: elle ne me le per-
mettrait pas . . . Cette enfant m'adore!"
Je crois que pareil culte finit par être
gênant; dans ces proportions, l'affection

ressemble singulièrement au despotiS,«
D'autres enfants exigeront que leur iè.6#
reste toute la soirée la main dans la i0180
pendant qu'ils seront dans leur lit.
baby se réveille la nuit, il faut que 1
mère se lève aussi, s'installe à son chelet
pour le distraire, au risque, n'est-il PM
vrai ? de compromettre sa santé, sa
même peut-être. Et la mère considbr
cela comme une preuve d'amour, de tO'
dresse! Ah ! j'aime mieux la réflexiaO
d'une petite fille, mienne, me disa11ý
"Je fais semblant de dormir pour q0o
petite mère puisse aller se reposer.
(Applaudissements.)

Messieurs, je suis obligé de me hAter
non que le sujet soit épuisé: il est infin'
ment vaste, cependant je voudrais eno"l
attirer votre attention sur une dernibO
particularité de l'éducation françie'
Chez nous, l'enfant compte sur ses P'
rents d'une façon exagérée, absoluine"n
pour tout. S'agit-il de passer un exa'
men ? le jeune homme ne compte Potant sur son effort que sur l'action d'
autres et sur le travail d'un maître réPé
titeur que les parents lui choisiront tot
exprès ... Un jeune homme de dix-hb
ans n'est pas capable d'aller consigne
lui-même la somme de 40 francs poe
l'examen, s'il n'est accompagné d'un one
ou d'un cousin. C'est la mère qui ir
prendre les renseignements à la Sorbon#
au moment des examens. Allez au S'
crétarit, et vous verrez nombre de mnèr
questionnant, se donnant une peine iD'
nie, pendant que le garçon est là dans "'
cour, causant avec des camarades. Quast
au père, c'est lui qui se charge d'aller
chercher l'acte de naissance, d'acheter"0
memento ..... Bref, on compte sur 1a
parents pour tout. S'agit-il de la P1"0

petite réparation à un vêtement, la Plo
simple retouche chez le tailleur, il doiêtre accompagné de sa mère, de sa grand;mère ou de sa sœur: incapacité absolue'
Oui, nos jeunes gens ont peut-être lesavoir, je veux l'accorder - mais, quanau savoir-faire, il leur fait'sigulièreniet
défaut, ainsi que l'initiative dans la vie
pratique.

Si jeune homme arrive à l'époque dU
service militaire, il compte bien sur lesrelations de famille, il les escompte Wn00
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ur avoir une situation où il ne risque
grand chose dans les intendances ou
8 le4 bureaux. Il n'a de vocation spé-
1, excepté celle de ne pas aller au feu.

lefils du propriétaire, remarquez bien
,8'en remettra aux fils des mercenaires

"%011r défendre le sol de la patrie et la
Priété bourgeoise. C'est honteux!
,PyLUdissements.)

tagit-il, Messieurs, de choisir une
lttion ? le fils attend que le père achète
earge ou fasse les démarches néces-

Arrive-t-onà l'époquedumariage?
seutera avec sang-froid et solennité

ffre de la dot comme chose lui étant
% lem ernarquez-bien qu'en France le fils

droit, de par la loi, de compter sur la
re légale: il a, de plus, d'après l'usa-
QUe dot, chose ignorée en Angleterre,
exemple. Or, j'étonnerais beaucoup
e'ules% gens si je leur disais, qu'ils
et quelque chose à leurs parents en
que reconnaissance, alors que ceux-
Privent d'une notable et très notable

le de leur avoir pour leur constituer
dot. Est-ce que vous connaissez

u'Oup de jeunes gens éprouvant un
r n'ent de gratitude à l'égard d'un
0 l vient de constituer une dot de

e 200,000 francs ? Non pas; c'est
j'y ge; par conséquent, se <lit le fils,

droit.
cominent les sentiments d'égois-

le répandent, parce que mnalheureu-
t , il faut le dire, on n'ose pas faire

trendre à l'enfant qu'il doit quelque
e à la famille ....

v Voudrais, en terminant, vous dire
at de ce qui se passe dans les famil-

kPaUvres, car enfin, j'ai insisté plus
e4ulièrement sur la catégorie des fa-

e bourgeoises, mais que de choses à
Ser aussi dans les familles indigen-

N 14kla situation n'est pas meilleure,
elle est toute différente. La préoc-

l 4 nti des parents, leur vou unique
faire en sorte que l'enfant ne soit

n8 la condition paternelle. Ils sont
ners - - • il ne faut pas que leur fils

%ii i1Vrier comme eux. Voilà leur désir
et profond ; et ils sacrifient toutes

î ressources, toutes leurs économies.
te fils prenant l'état du père est, à

Poque, quelque chose d'exception-

nel, c'est une rareté! On en cite des ex-
emples, mais assurément le vou de la
plupart des parents pauvres, c'est que
l'enfant devienne commis. Oh ! s'il pou-
vait être fonctionnaire du Gouvernement!
c'est l'idéal ! Il ne gagnera rien, il dépen-
sera beaucoup, mais enfin il sera fonction-
naire ! Voilà le rêve que l'on forme, non
pas secrètement, mais tout haut devant
l'enfant. Et souvent il nous est arrivé
d'entendre ces pauvres parents naïfs
disant: "Ah! mon fils ira loin !" c'est
très vrai! il va si loin, qu'il va quelque-
fois à la Nouvelle-Calédonie (Rires).
parce qu'il n'a pas eu le courage de de-
mander à un travail modeste et simple
le pain nécessaire à la vie!

Vous entendez bien que,dans ce milieu-
là, il n'y a pas d'autorité. Que de braves
concierges qui se sont ruinés pour faire
de leur -tils un agent d'affaires véreuses
et qui parlent <le lui cri l'appelant: Mon
fils le banquier ! Et si vous allez au fond
des choses, vous constaterez que, dans la
catégorie sociale que j'analyse, les parents
ne sont pas autrement offusqués de l'inso-
lence de leurs fils à leur égard, leur sen-
timent est celui-ci : " Faut-il que ce gar-
çon soit capable pour être si insolent à
notre égard ! (Rires.) Faut-il qu'il se
sente véritablement doué pour nons trai-
ter comme des laquais et des goujats !"
(Rires.)

Et effectivement, au point de vue so-
cial, ils ont commis cette grande faute de
constituer cet enfant dans un rang supé-
rieur au leur propre : par conséquent il
est tout naturel qu'ils soient tentés de se
montrer pleins de révérence et <le respect
pour leur fils.

Messieurs, nous assistons à une évolu-
tion sociale assez curieuse ; car enfin, par
des raisons d'économie pleinement justi-
fiées, on réduit les places. (En cela on a
mille fois raison et notre budjet public
nous convie plus que jamais à faire ces
coupures et ces réductions.) Mais d'autre
part, je constate que, si les places dimi-
nuent, le chiffre des candidatures décuple.
Je demande aux hommes d'expérience, je
demande à mes ainés, je demande à ceux
qui ont une science sociale que je n'ai
point, quelle est la solution qu'on peut
espérer .... Ah! je sais bien qu'on ré-

191



JOURNAL DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE

pond toujours ceci: un individu peut
malgré une instruction supérieure accep-
ter une condition sociale très modeste. Il
le peut, mais il ne le veut pas ! Non, on
n'aspire pas à descendre, ce sentiment
n'est pas dans ja nature.

Je voudrais donner quelques exemples
à l'appui des allégations que je formule
ici. Par exemple, d'après le Bulletin de
la Préfecture de la Seine pour 140 places
il y a 127,000 demandes, chiffre officiel.
.Je donnerai deux ou trois indications
plus précises: ainsi pour les octrois, il y
a 33 places disponibles et 3,220 deman-
des; pour les monts-de-piété, 17 places et
4,023 postulants. Quant aux institutrices,
voici deux ou trois chiffres qu'il est bon
de connaître et de retenir: dans une pé-
riode de six années, il a été octroyé 125,-
,000 brevets élémentaires et 13,000 bre-
vets supérieurs, en sorte que, si l'on prend
le Bulletin officiel dont je parlais tout à
l'heure et si l'on se livre au petit calcul
que j'ai fait avant de venir ici, on cons-
tate que les jeunes filles actuellement
inscrites pour être classées comme mai-
tresses dans les écoles publiques ne seront
pas pourvues avant 71 ans! D'ici là il
leur sera venu un peu d'expérience et
beaucoup de cheveux blancs, j'imagine.
<Rires.)

Les conséquences sociales de cet état
de choses c'est le déclassement des indi-
vidus, les convoitises inassouvies, les
audaces et les désespoirs de l'homme
.deçu et découragé, amenant à courte
échéance et d'une façon périodique des
bouleversements, des ruines et du sang.
Je ne présage pas.. . je raconte ce que
j'ai vu.

Enfin, arrivons, pour terminer, à une
objection que je voudrais réfuter devant
vous, ou au moins sur laquelle je vou-
drais m'expliquer avant de clore cette
communication déjà bien longue.

Dans un très grand nombre de familles
respectables et dignes entre toutes, on
dit: "Je n'ai pas le courage de sévir.
J'ai tort, mais c'est plus fort que moi."
Y a-t-il là bonté et indulgence, ou au con-
traire, défection et trahison ? Je ne veux
pas me prononcer. J'aurais trop peur,
en jugeant mal, de bien juger. Mais ce
qu'il y a de certain, c'est que Dieu nous

a envoyé du ciel de petits anges qu'te
confie à notre garde, qu'il place sous notre
sauvegarde, et nous n'avons pas le droi,
non, non, nous n'avons pas le droit d'O'
faire de mauvais fils, d'en faire de maa-
vais citoyens; et j'entends, il me semble,
à mes côtés, M. l'abbé Garnier ajoutant:
" Vous n'avez pas le droit d'en faire des
réprouvés! " (Applaudisenent8.)

Certes, Messieurs, il y a là une pensé
qui est bien de nature, si j'en juge PW
mon impression personnelle, à nous i0s'
pirer l'énergie, la volonté, le courage né'
cessaires pour mener jusqu'au bout not®
rôle d'éducateurs, ce rôle qui nous rend
deux fois pères, car, après la vie ma&t'
rielle et physique, nous donnons à l'e'
fant la vie de l'intelligence, la vie du seO'
timent, la vie du coeur dans l'éducatiO-
Non, ces âmes, et je le dis très sincère
ment comme je le pense, elles ne so0
point à nous: Dieu nous les confie, et
nous en sommes comptables devant 1.
conscience et devant le ciel même. E il
n'y a point là une formule oratoire
Honte et mépris à ceux-là qui desce'
draient à des préoccupations aussi nIlO
quines, alors que ce qui est en jeu, c'e
chose deux fois sainte et sacrée qui s'fr
pelle l'âme de l'enfance.

Qui benè amat benè castigat, disaient 1°0
anciens philosophes. L'Ecriture sai0t*
va plus loin dans le conseil, je devrO
dire dans le précepte. Ecoutez cete
phrase étonnante, mais singulièremeot

nette : Qui parcit virgam odit fi '
Celui qui épargne la verge n'aime P1
son fils - " n'aime pas son fils " -- j'at'
nue singulièrement l'énergie du te'
sacré: "celui-là est l'ennemi de son fils
En effet, pesez donc ce qu'il y a dans C'
mot, dans ce mot véritablement Sig1catif, comme aucun: Gâter les enfaiU
les gâter, le sens n'est pas douteux c'e
les mettre sur le chemin qui mène à
corruption. Est-ce clair cela? et en cel*'
j'admire notre langue pour sa nette
pour sa précision instructive.

Ce que nous devons rechercher, ce 0'0
pas tant d'aimer beaucoup que d'ai
bien (benè amat). Aimer bien, c'eske
dire aimer jusqu'à la sévérité et à la or
rection, si cela est nécessaire. Car ce g1o
est fatal à l'enfant, à mon sens, pe!ew

------------
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loi cette impression personnelle, c'est
n moins la force des passions que la

aiblesse des parents, faiblesse qui sou-
t est lamentable! (Applaudissements.)
.Veut réagir sans doute; on essaye,

aiS presque toujours trop tard. Vous
ez bien ce proverbe des nations: Il ne

). pas laisser grandir l'arbre qu'on a
teltion de redresser. Or, pour conti-

'er la comparaison, je dirai: quand onveQt diriger une branche d'arbre au début
dat faire usage de la force et même
fer ;et, une fois la direction prise, il

n$t, n'est-il pas vrai? d'un simple jonc,
lnrI tout petit fil. Eh bien, Mesdames,

a ' une analogie absolue avec les prin-
DPes d'éducation; tout le secret est là.:

Prendre à temps.
Le devoir du père de famille (et quand

e dis le père, Mesdames, vous entendez
e j'indique aussi le devoir maternel), le
01r paternel est-il difficile? Assuré-

et, mais en échange, oh! il apparaît
e singuliérement clair, comme lumi-
et sans équivoque possible. Notre

lîon ! mais elle est écrite tout entière
as ce mot admirable, dans ce mot ma-

itque dans ce mot suggestif comme
a1tre: élever l'enfant, c'est-à-dire le

rdre par la main et le faire monter
lne ascension graduelle et continue
le régions d'en Haut,où rayonne le

riet le en, le juste, l'idéal, Dieu lui-
r .. . Notre devoir c'est de faire de

Sfils des hommes au vrai sens du
des hommes à l'esprit froid et au
chaud et ardent; des hommes au
ferme, au bras robuste, à la tête
au cœur pur; des hommes ici-bas,

la grande expression de Bossuet, en
Ià.4dant qu'il plaise à Dieu d'en faire
4 des élus et des saints. car le droit

enfat et sa vocation est d'être élevé

4& is obligé de finir: cependant il

,s 8 erable que, me plaçant au point de
%1 Pratique, j'en ai dit assez pour for-

r cette conclusion: si nous aimons
j ,, Soyons sévères.

41 a parlé ce soir, je l'avoue, que de
4t f nde fer nécessaire pour la direc-

e l'enfance m'en rapportant abso-
lt à vous à votre bonté, à votre dé-

e, à vos tendresses, pour l'entou-

rer, comme il convient, pour l'entourer
de beaucoup de velours. (Vifs applau-
dissements.)

FERNAND NICOLAY.

MONTRÉ~AL.

Nous avons en ce moment sous les yeux
une étude très intéressante sur le déye-
loppement de notre ville. En la parcou-
rant, nous sentons à la fois un légitime
orgueil et la vérité de l'axiôme qui dit que
ce que l'on connaît le moins, c'est ce qui
nous touche, nous entoure. Nos lecteurs
ne nous blâmeront certainement pas si
nous extrayons de cette étude, à leur
intention, quelques chiffres d'un intérêt
indiscutable.

Avec les faubourgs, la population de
Montréal atteint vraisemblablement 280,-
000, chiffre qui n'est dépassé sur le con-
tinent américain que par sept villes. Pour
la décade finissant en 1891, j'augmenta-
tion a été de 39 pour cent.

Le bond en matières de finance a été
prodigieux. Nos banques, qui avaient en
1858 un capital collectif de $13,457,904,,
en ont aujourd'hui plus de vingt-sept
millions et demi. En vingt-quatre ans, les
dépôts aux banques ont monté de $6,000,-
000 à $58,800,000, la circulation de
$6,000,000 à $14,000,000 et les escomptes.
de $26,800,000 à $74,700,000. Les opéra-
tions du Clearing House se sont chiffrées.
l'an dernier par $914,607,000, soit qua-
rante et un millions de plus qu'en 1890.,
N'est pas éblouissant?

Il n est pas possible d'établir par chif-
fres les énormes richesses que renferment
nos entrepôts et nos milliers de magasins ;
mais un coup d'œil du côté du port nous
fera constater d'autres merveilles. Il se
fait pour améliorer le havre des travaux
additionnels au montant de quatre mil-
lions. En 1850, il nous venait des navi-
res dont la moyenne du tonnage était de
218; aujourd'hui elle est de 1,296. A
cette époque la marine océanique nous,
apportait des cargaisons évaluées à $7,-
714,000; l'an dernier leur valeur attei-
gnait $44,000,000. Entre ces deux années;
nos exportations se sont élevées de $1,-
745,000 à $39,465,000 et les droits de
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douane de $2,000,000 à $7,200,000, bien
que l'an dernier l'abolition du droit sur
le sucre ait fait baisser de deux millions
la recette douanière. Autrefois le chenal
du lac St-Pierre ne laissait passer que les
navires tirant moins de onze pieds ; au-
jourd'hui des navires d'un tirant de 274
nous viennent en toute sécurité. Le canal
Lachine, creusé au prix de cinquante-six
millions, déverse une richesse incalcula-
ble dans nos limites.

Montréal importe et exporte plus que
tous les ports d'Ontario réunis, double les
importations et exportations des autres
provinces, et fournit quarante Dour cent
des recettes de douanes du Canada.

Notre ville est remarquablement bien
bâtie. L'architecture y a versé à pleines
mains ses beautés les plus variées-tous
les types, tous les genres sont représen-
tés. La propriété est évaluée à $136,765,-
735, ce qui est un gain de $8,362,735 en
douze mois. Et les faubourgs ne sont
pas inclus dans cette estimation.

Avec une population de ce chiffre,
Montréal ne couvre cependant pas une
bien vaste superficie. Chicago qui al,100,-
000 habitants s'étend sur 110,000 ; Dé-
troit, avec 200,000 âmes en couvre 13,440
et Teronto avec ses 199,000 habitants,
13,000 acres, Montréal a une population
de 240,000 et n'occupe que 6,000 acres,
dont une bonne partie se trouve être le
Pare Royal. L'expansion aurait été plus
sensible si on avait eu autrefois des ser-
vices rapides et nombreux de transport.
L'électricité va remédier à cela. En se
dégorgeant, les vieux quartiers aux mai-
sons trop hautes et aux rues trop étroites
deviendront plus salubres, moins conges-
tionnés.-Le Monde.

VARIÉTES.

Production et con8ommation du sel.
-Veut-on savoir quelle est la consom-
mation du sel? Elle est évaluée, par ha-
bitant en Amérique, à 25 kilogrammes;
Angleterre, 20; France, 15 ; Italie, 10
Russie, 9 ; Autriche, 8; Prusse, 7 ; Es-
pacrne 6; Suisse; 4 kilog. 5.

L production annuelle du sel, dans le
monde entier, peut être estimée à 7,300,-

000 tonnes. L'Europe en fournit pour
sa part environ 5,280,000 tonnes. 1a
Grande Bretagne produit annuellement
2,235,000 tonnes de sel. Elle en exporte
près d'un million. L'Angleterre possède
des salines importantes, par exemplîe
dans le Cheshire, et à Middlesborough
sur la Tess.

La France, en 1879, produisait 550,000
tonnes. Aujourd'hui elle en produit P1u
de 660,000. Ce sel provient principale'
nient des Bouches du Rhône, du lac de
Ré, des départements des Landes, Ch'

i rente-Inférieure et des salines des dé'
partements de la Meurthe-et-Moselle ®
du Doubs.

La consommation du sel en Frace
inférieure à la production, est de 550,00
tonnes dont 379,000 servent à l'aliment'
tion.

L'Italie produit annuellement plus de
400,000 tonnes de sel, tiré soit de la nle'
soit des salines telles que celles de Vol
terra et Salso Maggiore. Elle en expto
254,000 tonnes. La Suède -importe do
sel pour une somme de 2,075,000 frauce
La Norvège, également, en importe Pw
de 70,000 tonnes. En 1876, la RBu-s
recevait de l'étranger, 319,000 tonnes de
sel destiné uniquement à l'alimentat0o'
En 1886, ce chiffre est descendu à 25,é
tonnes. La production de l'Allemago
est de 810,000 tonnes qui produisent 10
revenu de 25 millions de francs.

Le Canada consomme 161,000 tonoe
de sel extrait principalement'des sali'e
de la province d'Ontario. En 1886 d
les Etats-Unis, la production a été,
968,630 tonnes, l'importation est de 286
410 tonnes. La valeur du sel y est d
peu plus de 4 dollars et demi r tone.

En Afrique, les lacs salés de end]roet
à l'embouchure du Sénégal, sont i
source de sel.

Des salines se trouvent dans le Sahao
et en Algérie. Ce dernier pays a 0
production annuelle de 14,200 toP'3

L'Australie est restée en arrière &
cette exploitation. Elle possède do
salines, mais abandonnées pour la P
part. La Grande-Bretagne, à elle ied
exporte annuellement en Australie P
de 68,680 tonnes de sel.-Le Mon
Acadien.
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Que de sang !--Si nous en croyons un
urnyal anglais, voici comment un astro-

e français occuperait les loisirs que
laisse la fréquentation des planètes.

Ce savant bien connu se serait amusé,
èfralt-il, à calculer le po)ids et le volume

sang répandu dans les guerres qui,
?Iàuis trente siècles, ont désolé l'huma-

estimant à 19,000,000 d'hommes
ur le dernier siècle,.et à 1,200,000,000

Pur trente siècles le nombre des victi-
l'ls de la guerre dans les contrées civili-

s, le sang de ces victimes serait égal à
000,000 de mètres cubes et atteindrait
Poids de 18,900,000,000 kilogrammes.

%4que heure de l'histoire de ces trente
èles aurait donc vu couler 680 litres

Plus, si les squelettes de ces 1,200,-
0,00 de victimes étaient dressés et

bout à bout, ils atteindraient à la
la traverseraient, et, continuant

ascension, s'élèveraient quatre fois
a haut encore dans les espaces sidé-

ombie~n il y a de journaux dans le
de.---On prétend qu'il y en a 47,000,
repartis : Etats-Unis, 18,536 ; Alle-
e, 6,000; Grande-Bretagne, 6,000;

A11nce,4,300 ; Japon, 2,000 ; Italie,1,500;
tiche-Hongrie, 1,200: Asie, hors du

n,1, 0 0 0 ; Espagne 850 ; Canada, 837,
le, 800 ; Australie, 800 ; Grèce, 600 ;
se, 450 Hollande, 300 ; Belgique 300;

bles Pays, 1,000. Plus du tiers sont pu-
lés aux Etats-Unis. Environ la moitié
ttal sont de langue anglaise.

l'AlPuis la guerre franco-prussienne,
erlnagne a dépensé $2,700,000,000

sOn armée et sa marine.

BIBLIOGRAPHIE.

4N Y0ueau D ictionnaire universel ill us-
ar MGR PAUL GUÉRIN, auteur du

4jflnnaire des dictionnaires, et M. J.
de ,R-LAPIERRE, professeur honoraire

uiversité, etc,-volume in-12 de
t pages-Tours, Alfred Mame

Nous avons reçu un exemplaire du
Nouveau Dictionnaire, et nous offrons
nos remerciements à qui de droit.

C'est un ouvrage bien fait. et aussi
complet que peut l'être un dictionnaire
d'un format> portatif. Il donne la pro-
nonciation des mots, l'étymologie de
chaque famille de mots, les significations
principales au propre et au figuré, avec
exemples; il traite des synonymes, des
contraires, et renferme la conjugaison
complète des verbes irréguliers,ainsi que
celle d'un certain nombre d'autre verbes
servant de mwdèles. L'orthographe suivie
est celle de la dernière édition du Dic-
tionnaire de l'Académie française
(1878).

Nous détachons de la préface les ali-
néas suivants:

Ce n'est pas un simple lexique que nous offronsau
public, c'est en même temps une petite encrclopédie
comme l'indique le qualificatif d'universel donné à
ce dictionnaire. Il contient en effet, dans son cadre
restreint, pour toutes les sciences, des définitions, des
classifications de chaque chose, qui en donnent une
idée exacte. Tout ce qui concerne l'histoire, la
biographie. la geogqraphie, a été rédfgé avec un soin
particulier; la population, par exemple, a été em-
pruntée aux derniers recensements officiels de chaque
pays Aujourd'hui il faut qu'un livre de ce genre
soit illustré, c'est l'usage, disons la mode; nous de-
vons reconiaître qu'une illustration bien faite est
très utile, parfois nécessaire; la géographie n'est
pas tangible, lumineuse, sans cartes; ni l'anatomie,
la physique, la chimie, l'histoire naturelle, les ma-
thématiques. l'archéologie, etc., sans gravures spé-
ciales. Ce qui est le plus instructif, ce sont les
groupes de figures se rapportant au même sujet; ils
permettent de mieux remarquer les diverses trans-
formations et les rapportq. Nous nous sommes atta-
chés à un choix d'illustrations àla fois intéressantes
et utiles. Pas de clichés empruntés à d'autres ou-
vrages, aucune superfluité pour faire nombre: tous
nos dessins sont inédits, composés exprès pour le
texte de notre dictionnaire, enrichi en outre de 24
cartes géographiques et planches en couleurs, qui
constituent un véritable petit atlas.

Les dictionnaires sont généralement ou hostiles
ou indifférents à la religion; un des caractères dis-
tinctifs du nôtre sera de ne jamais transiger avec
l'erreur, de ne point rougir d'attacher aux notions
religieuses l'importance capitale qu'elles méritent.
Nous avons voulu, en un mot, qu'il soit franchement
catholique au lieu de cacher sa foi sous une neutra-
lité interessée ; mais nous avons la confiance que,
grâce à la modération de son langage, il ne blessera
personne et sera bien accueill' de tous.

Au même point de vue, il ne laisse jamais passer
l'occasion d'exprimer sur les hommes et sur leurs
ouvres une appréciation aussi impartiale que courte.

.JEléments d'Arithmétique, d'Algèbre et
de Géométrie, par M. A. C.

Un Père de la Compagnie de J:sus a publié, sous
les initiales M. A. C.. trois petits traités élementaires
d'Arithmétique, d'Algébre et de Géométrie.
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Les manuels de ce genre, méthodiques et clairs, no
manquent pas; mais, généralement, les théoridé
classiques y sont exposées avec trop de détails, d'où
il résulte que les élèves, d'ordinaire, ne démêlant pas
bien l'accessoire du principal, répètent les leçons,
rédigent leurs compositions, sans ordre ni précision,
fatiguent ainsi leurs professeurs et surtout leurs
examinateurs, au grand détriment de leur formation
et de leur succès.

L'auteur a donc voulu, non pas remplacer l'en-
seignement oral par l'enseignement écrit, mais pré-
senter aux élèves, un texte très net et court, où,
grâce à l'explication préalable du professeur, ils
pourront retrouver les notions précises, nécessaires
dans la rédaction des devoirs et 1 exposition orale des
questions posées.

Les Eléments d'Arithmétique sont très complets
pour le Cours des Lettres et une première annee de
Sciences. La plupart des problèmes qui terminent
l'ouvrage sont des types variés, ils permettent d'en
multiplier le nombre par la modificaion des données.
Dans une nouvelle edition l'auteur se pronose de
compléter ces Eléments par l'addition de quelques
théories et d'un grand nombre d'autres problèmes
utiles pour les candidats aux différents brevets.

Les Eléments a'Algèbre supposent l'Arithmétique
bien comprise, surtout la pratique des fractions et
des rapports. Les théories élémentaires y sont résu-
mées de manière que la concision ne nuise pas
à la clarté; elles supposent, bien entendu, l'ensei-
gnement du maître.

Les exercices qui accompagnent les Eléments d'Al-
gèbre et les Eléments de Géométrie sont nombreux,
faciles et gradués; les plus difficiles sont donnés
avec quelques explications.

Ces ouvrages, d'un prix vraiment modique, sont
suivis de Questionnaires qui ont pour but d'aider les
élèves à revoir les matières en se posant à eux-mêmes
les questions.

PRIX : Éléments d'Arithmétique M. A.
" d'Algèbre "g
" de Géométrie "

Géométrie plane
4 dans l'espace

C. frs. 1.50
" 1.50
" 2.50
" 1.50
" 1.00

En vente au siège de la Société, à BRU-
GES; aux dépôts de la Société à: BRU-
XELLES, 12, rue Montagne-aux-Herbes
Potagères; GAND, 81, Place du Lion d'or;
ANVERS, 22, rue Kipdorp, et chez tous les
Libraires catholiques.

Annales de Géographie, recueil tri-
mestriel publié sous la direction de MM.
P. VIDAL de la BLACHE, sous-directeur et
maître de conférences à l'Ecole normale
supérieure,-et MARCEL DUBOIS, maître
de conférences de Géographie à la Facul-
té des lettres de Paris.

Les Annales de Géographic ne comp-
tent qu'une année d'existence, et déjà la
faveur du monde savant, des professeurs
et des gens du monde leur a assigné un
rang élevé parmi les nombreuses revues
qui enregistrent les progrès de la science
géographique. C'est un succès qui n'a pas
lieu d'étonner et qui ne peut que s ac-

croître, étant donnée la constance ae
laquelle directeurs et éditeurs sont resté
fidèles à leur programme primitif.

On s'abonne chez tous les libraid
français, ou en adressant un mandak
poste de 15 francs à MM. Armand COLO
et Cie., éditeurs, rue de Mézières, 5, Pae

La première année des Annales
Géoqraphie, 1 vol. avec cartes, broché,
vend au prix de 15 frs.

DOMINION CATHOLIC READING CIIA1

(Approuvés par le Conseil de l'InstWe
tion publique de la province de Québr""

Ces tableaux, au nombre de 27, conslituent,
la forme la'plus attrayante, l'essence de la lects
élémentaire. Ils sont destinés aux commençants,
peuvent être employés en même temps que tout Pe
mier livre de lecture.

Ils sont singulièrement propres à faciliter
élèves de langue française l'usage de l'anglais e
leur donner une exacte prononciation.

Les mots sont monosyllabiques, simples, courts
familiers aux jeunes enfants. Des mots noue ï
sont placés au commencement de chaque leçoId
lecture dans laquelle ils doivent être d'abord e,
ployés et appris sans être épelés. Ils sont surto
phoniques, sans lettre muette, et chaque lettre, d
17 premières leçons, ne représente qu'nn seul so8

Les leçons de lecture, convenablement illustior
comprennent des l-çons de choses ou de 1a0,
simples, bien graduées, et préparent à la lecture e
nuecrnte. Le maître peut, à son choix, en 1v
usage avec les groupes de mots ou de phraset
méthodes alphabétique et phonique.

Les exercices d'écriture sont destinés à inieW
l'élève au courant de la lecture manuscrite, de l'or
ge de l'ardoise et du tableau noir, et donnés dêO
commenceme3t. Ils répondent à tous les besoift'
épargnent aiusi la dépense de tableaux d'érriturO•

Des tableaux spét-iaux,-tableau de l'alphabe'C
ractères imprimes et manuscrits, avec lettres ïor.
quées de signes phoniques i tableau des coule
fondamentales,-sont compris dans la série.

Tous ces tableaux sont en gros caractèfes, de 5 a
qu'on peut les lire à distance, et s'en servir avec
ou beaucoup d'élèves à la fois.

La série complète-27 tableaux fixés sur 14 carto
de 23J pcs sur 32J-se vend au prix de $9.00.

En vente chez James A. Sadlier,
teur de livres classiques, MONTRÉAL,
Notre-Dame, 1669,-et TORONTO,
Church, 123.

Conditions d'Abonnement
Le prix de l'abonnement est de UN DOILZA*année, payable d'avance. pour le Canada et les >10.

Unis. Pour la France et les pays de l'unionsix ftlmo cinquante oentimes.
Nous ne pouvons fournir que les volumes V,et VIII.
Prix de chaque volume broché: Un Dolar.
Chaque numéro se vend séparément 10 o.ats,

CARON & CIE, Editeuri,â.1
36, rue st-Jacques, Mon
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